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REPORT FROM TOKIO · 
I I arrive rarement qu·un ambassadeur, 

quelques mois aprés avoir quitté a 
regret son poste, déclare sans détour a 
son peuple qu·on a commis une grande 
sotlise en provoquant la guerre. Et, ce­
pen<lant, ce cas étrange esl celui de 
lancien ambassadeur des Etals-Unis, 
Joseph C. Grew, dans l'ouvrage qu'il 
vient de faire paraitre a New· York sous 
le litre « Report from Tokio •. 

Joseph Grew est un vieux dip~omate 
de carriére tres expérimenté. Avant la 
premiere Grande Guerre, il avait passé 
dix ans a Berlin, jusqu·du jour oil il dut 
hativement boucler ses valises. La 
méme aventure tui arriva a Tokio, lors­
qu'en décembre 1941 il dut quitter rapi­
dement le tranquille hótel de J'ambas­
sade, entouré de hautes murai:Jles. et 
dont le style devait symboliser l'union 
de l'Orient et de l'Occident. Grew con­
na1s'"sait bien les Japonaís. Cela aurait 
dü étre pour lui un avantage, puisque 
Roosevelt, Hull et Knox ne les connais· 
saien1 pas. Maís ce ful au contraire un 
handicap. On sait que, depuis des an­
nées, il n'avait cessé d'averllr ses mai­
tres de la Maison Blanche qu'il ne fal­
lait pas sous-esllmer les Japonais. Slx 
mois encore avant Je désastre de Pcarl 
Harbour, se trouvant en cercle tres in· 
time, au « Tokio Club», et faisant atlu­
sion á sa surdité, consequence d'un acci­
denl de chasse, 11 avait dil en plaisan­
tant : « Tout Je monde sait qúe j'en­
tends tres mal ; mais, malheureusement, 
a Washington, ils entendent encore plus 
mal que moi. » 

" L'une des premiéres conditions pour 
faire la guerre, écri4-il, c'est de bien 
connaitre son ennemi. Le peuple améri­
cain est, en général, dans une situation 
dangereu&e, parce qu'il est mal rensei­
gné sur les forces d'un de ses ennem.is 
le Japon. Les Japonaís, ajoute-t-il, sa­
vent ce que nous pensons d'eux : qu'ils 
sonl de pet.its hommes chétifs, qu'ils ont 
la manie d'imiter, que, dans ce monde 
ou la virililé et les grandes nations 
dominent, ils ne font pas bonne fii:?ure. 
Plus d'une fois, j'ai eu honte de J'or­
gueil démesuré dont les gens de notre 
race et de notre langue ont fait preuv,e 
au Japon. Pendant des années, j'ai cons­
taté comment nous élions nous-mémes 
observés par les Japonais et j'ai pu me 
rendre compte du mépris écrasanl et 
calme qu'ils éprouvaient pour ceux de 
nos compatriotcs qui, d'un air supé­
rieur, se vantaient de notre puissance, 
bien que nous n'en possédassions nul· 
lemenl les éléments, ou pour ceux qui, 
satisfaits d'eux-mémes, envisai:?eaienl 
d'un cceur léger une guerre avec le 
Japon, sans comprendre quelle force 
terrible ces Japonais représentent en 
réahté. » 

En écrivant ceci, Grew pensait sans 
doute aux espdts superficiels de la 
Maison Blanche et du « State Departe­
ment ». fl suffit de se rappeler la dé­
olaration du ministre de la Marine, 
Knox, exactement · un an avant Pearl 
Harbour : « Les Etats-Unis sont préls á 
faire face au bluff japonais. La flolle 
américaine est parée, au cas ou le Japon 
aurail J'intenlíon de tenter contre les 
Elats-Unis une attaque, qui équivau­
drait pour lui a un suicide. n On peut 
comprendre la situation de Grew, dans 
le magnifique immeuble de l'ambassa­
de de Tokio, lorsqu'il entendit ces pa­
roles insensées. Lui-méme, en tanl 
qu'amhassadeur ignorail la vraie force 

du Japon, mais íl en devmait l'impor­
tance. Et ce qui est plus grave encare, 
Grew vit, avec désespoir, que la der­
niére tentative du Japon pour arriver 
a un accord am1able, la note verbale 
du prince Konoye, ful interprétée, de 
la part de Roosevelt, a !'esprit borné, 
comme un signe de faiblessc du Japon. 

Grew ne lut pas moins désespéré 
lorsqu'il constél<la avec quelle Jégéreté 
el quelle aberration de vues, méme 
aprés la catastrophe de Pearl Harbour, 
et le déploiement de la puissance du 
Japon dans le Pacifique, Roosevelt con· 
linuaH a trailer le probléme japonais. 
C'est pourquoi il écrit, en signe d'aver­
tissement : « Les campagnes des Japo· 
nais dans Je sud onl été préparées. Le 
Japon est plus fort que jamais. Les 
conquetes réailisées sonl bien plus im· 
portantes que nous ne l'avions imaginé. 
Elles comprennent plus de dix fois 
l'étendue de l'empire japonais tel qu'il 
était il y a un an. Ces terriloires ap· 
partenaient, jusqu'ici, aux Chinois, aux 
Britanniques, aux Hollandais et aux 
Américains. L'ensemble de leur popu­
!alion esl le triple de celle du Japon 
Jui-m.éme. Ce sonl des terres aux aspects 
les plus varlés, renfermanl d'immenses 
richesses el des millions d'hommes donl 
la plupart sonl dociles et capables de 
progresser. " 

Peu de lemps encore avant J'affaire 
de Pearl Harbour, la plupart des Amé­
ricains, y compris les pohliciens respon­
sables du « State Deparlemen1 », ont cru 
sérieusement qu'au cas d'une guerre 
dans le Pacifique les Etats-Unis, en 
trois mois, allaient [aire du Japon un 
m.onceau de ruines. Grew, lui-méme, 
parait avoir encore rencontré, en 1943, 
dans son pays, de semblables erreurs 
d'appréciation concernant le Japon et la 
force des Américains ; sans quoi, il 
n'aurait sans doute pas eu besoin 
d'écrire ce qui suit pour ses compa­
triotes : 

« Je connais le Japon. Je connais bien 
les Japonais. lis ne céderont pac;. lis 
tiendront sur toute la ligne : morale­
ment, physiquement, économiquement, 
méme si la menace d'une défaite se 
dressait devant t?ux. lis se serreront la 
oeinlure d'un eran s'il est nécessaire. 
Au lieu d un bol de riz par Jour, ils n'en 
prendronl plus qu'un demi-bol et ils con­
linueront a Jutter jusqu'au bout... L'ar­
mée japonaise a, en Extreme-Orient, un 
grand avantage sur ses adversaires : 
l'expéríence de cinq années de durs 
combats en Chine. Dans ce domaine 
expérimental et au prix des pertes su­
bies, les chefs ont formé une arm~ 
instruite a l'école militaire la plus per­
fectionnée : celle de la guerre elle­
méme ... Celte armée japonaise se trouve 
maintenant dans les íles aléouliennes, á 
la lisiere de notre pays ... L'armée japo­
naise el la nation japonaise sont une 
méme chose, forment une unité, il esl 
a peu pres impossible de dire ou !'une 
commence et oü l'autre finit. » 

C'est ainsi que s'exprime Joseph 
Grew, un homme qui doil savoir ce qu'il 
dit, mais que Roosevelt n'a pas cru au­
trefois el qu'il ne croil pas davantai.?C 
aujourd'hui. Quiconque n'apprécic pas 
a sa juste valeur le (acteur japondís 
dans les diverses phases de cette 
deuxiéme Grande Guerre mondi&le, peut 
s'attendre, dans ses calculs. a des sur­
prises semblables a celles de Pearl 
Harbour et de Singapour. G. W. 

CQPVJ..>IGHT 1943 BY DEUTSCHER VERLAG B RLIN 
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Vainqueur de soixante cha r s, en co mbat singulier . 
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« Signal » a eu une conversation avec 

un homme qui, fait unique dans cette 

guerra, partí il y a cinq tnois pour 

le front sans qu'une seule déco­

ration ornat son uniforme, porte au­

jourd'hui un des plus hauts ordres 

pour la bravoure et la valeur excep­

tionnelle: la Croix de chevalier de la 

Croix de fer avec feuilles de chene. 

.. .,_ 

C'étall II Rjew l ,Primo:ir. o/ors od¡ttJunl. dhrui1i1 choque jottr des rhor. 
•oi•iltiqur• qui ottaquaient. w1 jour cinq. un outre jour fnrore rinq. Lr qtta· 
triemejour. il ai:ait /"ordr• d• protlger leflanc de la dii•ision. L, rombal fui 
terrible. 11 utnoit de 1irer son drrnirr obu•. bofé 01•ec son cano11 d'a.un111. hor$ 
d'ltat de •e dlfendrt. il ltait tn da11grr d'itre r11cerrM. La stult l'hO$t qu'il 
pouuait /aire, ~tnit d'eua.ver ck prrcrr. Tout ti coup. il t•oit un nutre 1·nno11 
d'a•snut allemand qui,frnppé par un obu& ontichar, nr pou,•ait non plu• st 
dlfendre et ne pouvait mime plu• bouger. Quotre romarode• se tro1waie11t d,,s, 
•u•. Primo,ic n<' vouloit pa• qu'ih tombautnt entre !u moins de• t11nrmi.,. 
ni eux ni /eur rnnon. Il regardt autour dt lui: les S01•ieu •ont ti 100 metrr1. 
Vite i/ foi t a,·ancer •on ranon de11ant /'nutre et. deux cáblea ti la mnin. suutt 
en bas. Soua unftu d'mfer il /u attache til'autrepitce. sur laquelle •t 1rou1'1lnt 
aes camarade,, retourne ti 10n engin, attacht les aurres extrlmitis des ráblr.• ti 
son p ropre eaaieu et mleve aux Sot•ieu, d leur ne,. la proie qu' il• ,·ro,aitnt 
déjil ten ir. Furieux, l'en11emi /es pouT!ui t de ,ea ,¡,., ."rfais les coup., rico­
chent so11s effet. Primosic ramtne les deu.: p ierea dan4 lu lignrs allemande.. 

févrler 1943: les feuJlle1 de cbénel Ayant rt~u lo Croix de rhr1•alíer dt In 
Croix de fer' a,·er.ltaftuilles dt rMne PI, en mime temps. ltanl prom.u litult· 
11on1. Primo;ir nrrfrt, o,rr •t• hnmme.•. ti Berli11. NI ptrmiHÍt>r1 sp~tinle 

t Au micro du poste émetteur de Berlln. 
Primo:ir rnronte le.• rombat.• qu'il n lrrrls 
aux So,•ieu. n1•tr sra rnmorndes. l/., ont 
a,1rni1. ti ru:r ieula, 60 rhar.• •01·i~1iques. 

A Fulda, avec sa femme et 10n 
tnfant. L11 p,titr filie rlr l'rimn, 

I :fr, 1is1lp de 8 mui.,, 11r rt{~ll~Oft 

't pa• son pnp11 rr11u Pn prrm1u1011. 



•Primo • cbez lul. n racon11 d Jo 
mere ti d au jeune/emmequ 'il a eu pi u, 

peur dctt•anl le mirro d Btrlin qu'cl 
Rjaw, devant le, chora 1011illú¡uu. 

t Dea ¡ara de Pulda en 11i~i1, cM, 
deur • the1•alier de la Croi,r. de f n 
Off• lu /euillea de chfn,., /la• ae:/ont 
tx¡,liguer com111en1 on ditruit un chor. 

Une pellle 1c~ne ripitit1 aanu,a, 
,e: un umi {llicitl' •Primo• de 10 

I prommion au grade de' lieu1eno111 
'f el fk aea /tuille, dt chine, 

Promenade avec « la terreur 
des chars». 

Nous accompagnons le lieutenant Pri­
mozic, « Primo» comme J'appellent ses 
amis, au cours d'une promenade par les 
rues de Fulda, son pays. 11 y est en 
permission. Depuls 1940, il est marié. Il 
y a quelques jours, il a rec;u la Croix 
de cbevalier de la Croix de fer avec 
les feuilles de chene. Sa gloire est en­
care toute neuve. Devant un étalage 
de journaux, nous lisons une manchel­
te : « La terreur des chars de Rjev. » 

Prlmozic sourit. C'est de lui qu'il !'
0 agit. 

A Rjev, il a détrult, a lui seul, 39 chars, 
ce qui luí a valu sa cravatedechevalier. 

Est-ce qu'il a J'air d'une « terreur » 

des chars? A vrai dire, non . .Probable­
ment, faut-il J'avoir vu devant l'affílt 
de son canon d'assaut, tenan·t seul cen­
tre un~ attaque de chars a travers la 
vaste steppe. Mais on comprend qu'il a 
bien mérité ce surnom, quand on l'écou­
te conter ses exploits, simple, impassi­
ble, comme s'il craignai<l d'avolr l'air de 
se vanter. 

Nous flánons dans la viellle ville de 
Fulda, dans les rues étroites. Les mai­
sons ont conservé leur style baroque, 
sauf quelques accessolres empruntés a 
la technique moderne. Ainsi une lucar­
ne au-dessus d'un poste de pompiers 
d' ou jaidlit une gerbe de fils télégraphi­
ques ressemb.le a un colombier devant 
Jeque! les isolateurs en porcelaine sont 
perches comme des pigeons blancs. 

Prlmozic ne cannait pas aussi bien 
Fulda que ses concitoyens. Ce n'est 

qu'en 1939 qu'il a fait ici la connaíssance 
de sa fomme. ti' ... Cette bistoire n'a rien 
d'ex:traordinaíre raconte+il. Un 
beall soir, nous étions quelques camara­
des dans une salle de danse. A notre •ta­
ble, il y avait une place libre ... C'est 
ainsl que cela a commencé ... » En 1940, 
11 s'est marié. Depuis, il a couru les 
champs de bataille A l'ouest et A l'est, 
sauf de rares pennissions. JI connélit 
Rjev peut-étre mleux que Fulda. 11 est 
né a Backnang en WuMemberg. Son 
pére qui était corroyeur est tombé en 
France, pendant la Grande Guerre. 

Ou se passe-t-il quelque chose 
d'i'ntéressant? 

Primozic est l'un de ces hommes d'ac­
tion qui ne sont jamais contents en pé­
ríode tranquille, dans un milieu" et une 
profession également tranqu~lles, qui 
semblent toujours a la recherche d'une 
vie mouvement.ée et plus vasle, d'un 
,•ndrolt ou « quelque chose d'intéressant 
se passe », comme ils disent. 

En 1934, Primozic, agé de 20 ans, tra-

deur, il ressent le méme désir d'aller 
de l'avant, loin des endroits trop l!an­
quilles. Méme la ruée de la campagne 
de France, ou toutes les lignes de dé· 
tense tombalent a l'improviste, ne Jui 
sufíit pas. L'arme qu'il sert en ce temps­
Ja est .trap lente a son gré. 11 est encare 
adjudant d'artillerie montée. Avant de 
s'apercevoir « qu'il en était :,, la méme1 

ou I affaire se trouva vraiment chaude, 
la guerre a l'oue¡.t était íinie. 

Enfin, il a trouvé I arme qui lul con· 
vient, J'arme puissante et rapide qui 
correspond A son tempérament, !'arme 
a laquelle i!l se sent unl comme le ca­
vaher a son cheval: l'artillerie d'a~saut. 
La guerre a l'es,t a déjA commencé. Pri­
mozic est instructeur a Schweinfurt 
dans une unilé de réserve. Peu de chan­
ce d'étre envoyé au front. Il •restera la 
encare quatre mois. Un beau jour, 
on reclame des volontalres. Primozlc 
se présente. 11 Sdit tout de suite que sa 
place est la. Pendant un mois, on l'en­
traine a Jüterbog. Puis, c'est l'est. On 
débarque a V jasma, enfin, il va se pas­
ser quelque chose. En arrivant, 11 ne 
portail aucune décoration. Cinq mois 
aprés, il porte la cravate de la Croix de 
fer. Du ruban de deuxiéme classe, il est 
passé en quatre semaines a la Croix de 
chevalier. En une journée, le 15 septem­
bre 1942, il a détruit avec son canon 
d'assaut vingt-quatre chars soviétiques. 
II a interdit, a ,luí seul. une percée en­
nemie pres de Rjev. Aprés son soixan· 

tiéme char, il se voit décerner, premier 

sous-ofricier de l'armée, les feuilles de 
chéne a sa Croix de chevalier de la 
Croix de fer. En méme temps, il est 
promu lieu:enant pour bravoure devant 
l'ennemi. 

Le «bon ton» dans ks relation~ avec 
les chars soviétiques. 

Qui a détruit solxante chars soviéti­
ques doit bien savoir comment on les 
traite. On ne tire pas tout slmplement 
le canon: une certaine étiquette est exi­
gée. n ne s·agtt pas d'étre poli, mais 
prudent et tacticien: A yant participé, 
a l'est, a !'avance impétueuse des 
grandes offensives d'été aussi bien 
qu'aux combats acharnés pour quelques 
métres de terrain, aux combats a mort 
et a des affaires extrémemcnt dures, 
presque désespérées, le lleutenanl Prl· 
mozic sait si J'orl doit attendre froide­
ment ou attaquer furieusement, s'il faut 
louvoyer ou faire front. Lorsque le pre­
mier char qu'il détruisit a l'est s·arréta. 
frappé á 1.500 métres, ce fut un grand 
événement pour lui-méme et pour ses 
hommes. « Dróle d'aHaire ». Mais ce ne 

vaille dans un atelier de ·serrurerie A ful qu'¡¡prés sa dixiéme, sa vingtiéme ou 
Backnang, sa ville natale. II n'esl pas sa trentieme victoire qu'il trouva le vrai 
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mauvais serrurler et son métier luí 
plait, mais il sait qu'il ne J'exercera 

pas toujours. Un beau jour, l'été de la 
meme année, il dépose le marteau et la 
pince et s'engage dans l'armée des 
100.000 hommes. On n'y accep,tait que 
des hommes choisis: sur 60 aspirants, 3 
furent re~us dont l'un étaít Prlmozic. 

Mais il éprouve toujours la méme ar-

« bon ton » pour traiter les chars so­
vlétiques, les pelits qui sont agiles et 
rapides aussi bien que les colosses ven­
trus de 52 et 60 tonnes qui progressent 
isolés a travers la steppe. 

Etre hordi est bon, mals pas toujours. 
« Tirer plus vite en demeurant plus 
tranqullle - dit Primozic - c·est l'es­
sentiel. » Quand un groupe de chars 



s approche, ne pas tirer sur les plus 
proches mais sur les plus dangereux, 
sans 1amais s'énerver. Parfois, il faut 
tirer a 1.500 métres, parfois a trois 
cents, deux cents ou cent. Quelqueíc,is 
méme il ne faut pas tirer du tout, mais 
laisser passer les deux premiers blin· 
dés pour attaquer le lroisiéme A l'im· 
proviste. De plus. on ne doit pas atta· 
quer des chars qui sont déja hors de 
combat. Cela arrive parfo1s. Un jour A 
Rjev, il se trouva soudain en 'tace d'un 
groupe de blindés, et dut prendre garde 
de ne pas tirer une deuxiéme fois sur 
un char déjA touché. 

Dix-sept victoires en une heurel 
Les canons d'assaut accompagnent 

l'lnlanterie dans l'attaque. lis sont plus 
lourds que les chars, mais plus bas et 
n'ont pas de tourelle. ,, Comme les élé· 
phants d'Hannibal », dit un des com· 
mandanls de groupe, "nous voulons ins­
pirer la terreur aux ennemis. » Souvent, 
les soldats de l'artillerie d'assaut doi· 

!>ous le feu enneml, la chenllle saule. Primo,ir 11 11111jours pu atji,r 1111 ,·r111d11r1rur 
dt son rnr1on d'1as11111t. le strgenl Rratm, de J/au11•-lJ,ni,l,.,, L 11r /oi.,. lf' ra11011 .~·nrriltl. 
In rhrni/11• 11foit Muir. l.t cu11d11r11<11r de.•rendi1 el, 1111 mil1N< de /'a1111que, ,¡.¡,,1rt1, arre 
1111 ramarndr. L n 1roisitme, ti plal 1·e111r1• sur /p rn111111, 1,•s prolé¡ltail, 1•11 1ira111. 

L 'adrP.S$e du co11durte11r tt 1111 peu de rha11re ptrmirnit de rtmrllre lt& rhu5PS tu ét111. 
J.n rhenille fnr1c1ionna de nouvMu, lt rano11 ruula, on put runtinutr ,¡ SI' bnttre. l.Als 
rttmar11dts de Primo:icf11rrnt tous promus au grad, $Upirieur n rerurnu la Croi.T ert 

or nllrm1111dr. Desstns du corre•pondant de ¡¡uerre: Hdns Liska. 

vent attendre leur moment pendant de 
Jongues heures insupportables. lis n'onl 
rien A faire que d'étre préts. lis n'onl 
qu'a observer, en jurant, pendant que 
l'artillerie ajuste de mieux en mieux ses 
coups. Aprés la grele des obus, des que 
les premiers chars s approchent, l'ins­
tanl pour eux est venu. Alors ils avan­
cent, écrasant les arbres et les buis­
sons. Leur combat commence, d'homme 
a homme. 

Le lieutenant Primozic parle du 15 
septembre, A Rjev. C'était ainsi: les So· 
viets avaient l'inten1ion de percer les 
lignes allemandes. Un feu d'artlllerie 
intense prépare l'attaque. Les canons 
d'assaut attendent. Ce-iui de Primozic et 

un deuxiéme, notamment, les outres 
n'étant pas encore en position. Les 
hommes se tiennenl a !'abrí dans des 
trous d'obus, attendant la fin de la ca· 
nonnade. • On a envíe de crier de 
rage », dit Primozic, « quand on doit 
rester ainsi, couché, attendant et ne 
pouvant rien faire. • Enfin, J'artilletle 
se ta1t, les premiers chars arrivent. lis 
nous dépassent. Nous saulons a nos 
canon,;... Ce jour-la, Primozic détruisil 
vingt-qua tre blindés. o· abord ceux qui 
avaient percé, a cent ou cent cinquante 
métres, la plupart d'un seul obus. Puis, 
un plus grand nombre s·approcha, qua­
rante ou cinquante en meme temps. 
L'autre canon d'assaut avait, des le dé-

but, étc mis hors de cumbat. Prtmozit. 

se lrouvc seul en face dt• l1•1111cmi. Et 
c'etdit une troupe d'élitl', le corps blindé 
« Stalinc ~. qui ¡¡tlc1qudil. Des vingl­
qualre chars détruits ce jour, Pnmozic 
en avait « eu » dix·sept en une heure. 

Qu'est-ce que la bravoure? 
Au cours de notre conversation avec 

Prlmozic qui vienl d'étre promu lieute· 
nant pour ses falts d'armes, nous es­
sayons d'aborder cette question: que 
sont la bravoure et le courage? II de· 
vrait pouvoir nous le dire. Mais cet hom­
me qui s'est battu, le 15 septembre, avec 
un te) héroisme, qui s'est mesuré so1· 
xante fols avec des chars soviétiques, 
ne les détruisant point tous du prem1er 
coup, mais quelquefois au dix-septieme 
ou dix-hu1liéme obus, apres un combat 
acharné, cet homme assls IA, devaQt 
nous, réfléchil, perplexe. 11 se demanclt' 
s'il a été brave ou non. ti ne le sait 
pas. ll répete ce qu'il a déja dit· ~ 11 
fa ul étre tranquille. • 
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EIRE ENCLUME 
OU MARTEAU ••• 

Un instont de réflexion suffit pour comprendre les pro­

blemes pr;mordioux que cette guerre nous pose: que lle 

est l'importonce des fronts octuels? Peul-on ou doit-on 

les modifter? Les lois de lo guerre en ont-elles chongé 

le but? Ou bien est-ce le but qui en o modifté les lois? ' •• • . ' , i. • ,•. .,_ •• 11:-: i.: ••• '.r • 1 - • , 1 1 t. .,;, ~'.. ,J , • • ,' :' • • ," 

UNE fois de plus, J'aspect du combat 
lilanesque que nous vivons vient 

de se modifier. La guerre fait valoir 
ses droits avec une brutalité sans entra· 
ves Les grandes puissances se voient 
obligées - peut-étre pour la premiere 
fois au cours de ce conflit - de jouer 
caries sur table. Le communisme sovié· 
to-asialique ayanl rompu la premiere 
digue, I'Anglelerre el les Etats-Unis doi­
vent manifester aussi bien que I'Alle­
magne leurs intentions, leurs buts el 
leur programme. 

La ou les armées allemandes se sont 
retirées vers l'ouest, dans la nelge el 
la glace, pour construire de nouvelles 
lignes de résistance, de nouvelles di· 
gues encore plus Cortes, des populatíons 
enliéres. poussant un cri de terreur, 
ont disparu dans le gouffre tumultueux. 
Un pelit npmbre d'habitanls des villa­
ges du Caucase, ayant réus~i a s'enfuir, 
épouvantés et a peine en état de p.ir­
ler, ont raconlé ce qui s'était passé a 
l'amvée des div1s1ons soviétiques. JI 
sulfit de connaitre le sort des Cauca­
siens et des CosaquPs. Jnulile de s'éten­
dre sur des détails. Se taire n'est pas 
oublier. 

Nous le répétons: au1ourd'hui, les 
grandes puíssances doívent s·expliquer 
sur leurs buts. Et cela a été fait, sem­
ble-1-il. La ficlíon d'un soi-disanl front 
s·est évanouie. Ce front n'existe pas. Le~ 
trois grandes puissances adversaires de 
l'Alle~agne, de l'Italie et du Japon 
n'ont qu'un but commun négatif· celui 
de vaincre les forces de l'Axe et le 
Japon Ríen d'autre. La campagne de 
Russie de cet hiver !'a prouvé encore 
plus clairement que les événements de 
l'été et de l'automne derniers. 

L'Europe: L'empire russe? 

Aujourd'hui seulement on connait la 
raison pour laquelle Staline ne s·est pas 
lait représenter a Casablanca et pour­
quoi une enlrevue n'a pas eu lieu lors 
du sejour de Churchill en Turquie, tou­
te prochc de la terre russe. Se fiant 
aux succés des armées soviétiques, Sta­
Jine n'avait plus aucun intérét A des 
conlérences dans lesquelles il aurait 
peut-élre risqué de s'engager. 11 ne 
se soucie point des regles du jeu di­
plomatique des qu'il croit ne plus en 
avoir besoin. Sa revenclication des Etats 
bailes et de la plus grande partie de 
la Roumanie pour l'Union Soviétique ne 
constituait que la premiére phase de 
son programme d'expansion vers J'Eu­
rope. Personne ne pourrail le contester 
ni do11ter que le programme serait am­
plifié, au cas d'une avance continue 
de Staline vers l'ouest. 11 était facile 
de penc;er que les Soviets découvriraient 
leurs vuec; 1mpérialistes, des qu'ils au­
raient obtenu des succés ph,1s impor­
tants. Cela ne saurait nous étonner. 

Les véritables buts soviéto-asiatiques 
se sont enfin manifestés. Leur résultat 
sera1t l'annexion de J'Europe. De cette 
hécatombe sanglante s'éleve la deman­
de sinistre de Dostoievski qu'il forrnu­
lait des 1878, en écrivant de ses mains 
fiévreuses, dans sa mansarde glacée: 
~ Tous les hommes doivent devenir Rus-
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ses. Tout d'abord e·t surtout devemr 
Russes! L'unité de J'humanité étanl une 
notion nalionale des Russes, il est ab· 
solumenl nécessaire que d'abord tous 
les hommes deviennent Russesl " Tra­
duít dans la langue d'aujourd'hui, cela 
veut dire: 1' Asie soviétique considere 
les Dardanelles, la cóte de l'Adriatique, 
Góteborg et le Jutland, pour ne donner 
que quelques exemples, comme ses 
poinls d'appui futurs. 

Devant ces prétentions quelle est la 
pos ilion de I' Angleterre? Quelle est cel­
le des Etats-Unis? 

L'Angleterre dans le sillage de Si'll 

alliés. 

Le peuple anglais semble noyé dans un 
ílot d'optimisme. JI espere que lá guerre 
fini1a bientót. La lassilude de ses mas-

sur les pages remplies de photos et de 
souvenirs de Lénioe, des citations des 
discours et des c:euvres de Staline ainsi 
que des portraits idéalisés de Timol· 
chenko. 

Le gouvernement anglais a favorisé 
tout cela, ne pouvant offrir au peuple 
que le vague ,espoir d'une victoire des 

· Soviets. Mais quelques orateurs anglais 
prudents et intellige~ts essaient d'ex­
pliquer aux masses que les événements 
a l'est n'ont pas décidé de la guerre 
et n'auront probablement pas pour ré­
sultat de hater sa fin. Ces orateurs 
britanniques indiquent, avec un réalis· 
me inaccoutumé, les réserves immenses 
que J'Allemagne possede déja et celles 
qu'elle peut encore mobiliser. Mais 
les masses ne comprennent pas ce qu'ils 
veulent dire. Elles ne veulent pas Je 
comprendre. C'est la conséquence de 

Aurune ronférence ne rhongtra quoí que ce soit 011/air qu'il n'y o pos cu «jro11t dts Alliés». Sur 

notre photo,on voit les hommeJJ qui ont prisport nuxcont•ersatioru de Casoblanca. Oruait du re.ste 
qu·un certain nombre d'inuité!I 10111 demeurh ab!lenu. ne voulant pt1!1 dat'antnge 3"tngoger. Sur 
le di1•at1, Churchill, «dlfen$tl!F» de l'empíre britannique, et ·son parte1111ire. le présídent 

Roosevelt. A gauche, le !lultan du Mnroc; debout, Murphy. repr#!lt11tn11t politique dt Roostt'tlt 
en Afriq~ed11 nord; Hopki11$, CM!ltillerde Roose1·elt; lt filut hériti,r du ~ultnn.leg411lral Nogues, 
qui avnit ét~ llgalement nommé ré.,idrnt g#néral par le Moréchol Pito in et un mini!ltre d11 &11lto11. 
Sujn de c1111cours pour lrs lttteur!I: Lequel Alnit le maltre de cron!I? Le sultnn? Le ré!lideru 

ginéral fran,nis? Le t>ré.sident Roosevelt? Une cho!lt e/11 certaine: ce 11',ltait pos Churchill ... 

ses n·est un secret pour personne. Dans 
les sessions secretes a la Chambre des 
Communes, les nombreux indices de cet 
état d'ame ont méme causé des débdts 
plus sérieux que les questions pourtant 
extrémement importantes du tonnage et 
de la guerre sous-marine, devenues in­
solubles pour la flotte anglaise. La pro­
pagande intense de ces deux derniéres 
années, en faveur des Soviets. a retiré 
aux masses anglaises la faculté de com­
prendre l'importance du changement de 
scéne sur Je théatre de la guerre. En 
reuilletant les périodiques anglais, nous 
voyons, •lors de J'anniversaire de la ré­
volution soviétique de novembre 1917, 

tous les espoirs et de toutes les íllu­
sions qu' on a nourris dans le peup le 
anglais avec l'alliance soviétique. Mais 
ce n'est qu·un débul. 

Les milieux politiques de l'Angleter­
re pensent différemment. lis sont ex­
trémement inquiets. Les hommes de l'en­
tourage de ChurchiU savent trés bien 
que, lors de son séjour a Moscou l'été 
dernier, on a caché au Premier une 
boone parlie des intentions soviétiques, 
qu·on J'a méme dupé. Déja, des voix 
laissent entendre, bien timidement, que, 
selon la logique historique, les fronts 
de cette guerre mondiale devraient pré­
senter un tout autre aspect. Mais J'his-

... 

toire n·est jamais logique. Ou plutót . 
on ne peut modifier la direction d'une 
grande action en cours, en essayaut 
soudaioement de changer de position. 
I..es milieux gouvemementaux t.ritanni· 
ques sont désorientés. Désunis dans 
leurs opinions et doutant d'eux-memes, 
leu'r flottement rappelle les derniers 
mois du cabinet Chamberlain, hésitant 
et incertain malgré son apparence fer­
me. Les initiés ne se sont point trom­
pés sur l'approbation témoignée a Chur­
chil! par les Communes; ils voient bien 
que '1'Angleterre n'est plus libre de ses 
acles, que le navire de J'Etat britanni· 
que vogue dans le siJJage de l'Améri· 
que et de l'Union Soviétique, sans (aire 
sa propre nav1gation. lJ ne peut plus se 
Jibérer. 

En vain nous cherchons les grandes 
perspectives que I' Angleterre pourrait 
avoir, lors dE: ces mois décisifs. Elle ne 
les a ni dans sa polit1que extérieure, 
ni dans sa politique intérieure. La comé­
die du plan Beveridge le prouve, qui, 
a peine né, a déjA été torpillé par les 
hommes de la City. Rieo n'est dirigé 
vers I' avenir. La médiocrité triomphe. 
Pas une parole ou l'Europe puisse re­
connaitre qu·¡,¡ y a encore en Angleter­
re des hommes capables de conserver. 
au cours d'une grave crise, leur intelli­
gence souveraine. 

La g~rre clandestine. 

Les Américains ont une tout autre 
conception du monde. Les Etats-Unis 
montrent un désiotéressement absolu de 
tout ce qui, en réalité, résulterait d'une 
soviélisation de l'Europe. 11 y a quel­
ques semaines, nous avons parlé dans 
~ Signa! " de la guerre souterraine faite 
par les Américains. Nous avons démon­
tr~ que. perdant de plus en plus de ter­
ritoires en Asie, ils n avaient qu'un but · 
hériter de l'empire brilannique, s·assu­
rP.r un systeme de points d'appui s'éten­
dant sur l'Afrique et le Proche-Orient 
et, en meme temps, se créer dans I Amé­
rique équatoriale ainsi qu'en Afrique 
tropicale un immense empire de colo­
nies ou de protectorats. Nous avons dit 
que les Etats-Unis n·avaient qu·un inté­
ret limité dans la guerre européenne qui 
Jeur servait seulement de prétexte A 
leurs buts réels. La tournure qu'o11t 
prise les choses nouq Je confirme. Qui­
conque en aurait encore douté en lisant 
notre article, aura peut-étre Ju entre 
temps les déclarations tres nettes du 
Juif Walter Lippmann, porte-parole de 
la Maison Blanche, et jouissant d'une 
grande inlluence, déclaralions qu'il a 
publiées dans le New York Herald Tri­
bune, disant que les petits Etats euro­
péens devraient s'adapter á la poli­
tique de leurs grands voisins. · 

La Charte de l' A tlantique: 
un chiff on de papiet·. 

« La Grande-Bretagne et les Etats· 
Unís - écrit-il - conseillent amical'!· 

. ~ 
« Encore 4 minutes », dit l'adjudant. Un 
groupe de choc d' un régimen/ fin/andais qui s' est 
particu/ierement distingué, jus/e ovan/ une alfaque 
Cllchi dv corresPondonl do gvorre líevtenont Fritdrich (PK) 
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des Américains n·en esl que la prépara­

tion. C'esl pourquoi ceux-ci ne se font 

pas le moindre scrupule de livrer les 
ment a tous les Etats voisins de l'Union peuples européens aux Soviets, si cela 
Soviétique de renoncer a une polilique Jeur parait nécessaire. 
de force, et de s'appuyer sur une di-

plomatie libre de préJugés. Ces pays Vers un monde nouveau. 
doivenl adapter Ieur politique extérieure 

a celle de la Russie, abandonnant toute 

idée de coalition contre Moscou, soit 

avec l'appui des puissances occiden­

tales, soit avec l'aide de J'Allemagne. 

lsolés, ces pays sont absolument inca­

pables d'une résistance militaire con­

tre les Soviets. Et ni la Grande-Breta-

La guerre n·a pas encore été décisive. 

Mais plus elle dure, mieux se dégagent 
les perspectives de ce « dernier argu-

ment » de la politique. Un grand nombre 

d'hommes comprennent enfin que nous 

vivons au temps de la plus grande crise 

de l'histoire moncliale. C'est une épo­

que cfairain, comme i1 y en a toujours 
gne, ní ,)es Etats-Unis n'interviendront eu, au cours des siécles, chaque fois 

• pour les assister. » Ces paroles m~ritent 

d'étre considérées en relation avec des 

idées plus générales. On sait qu'en 

Aménque les conceptions exprimées 

dans la Charte sont tres répandues. 

Mais jamais on n·a montré avec 

une telle franchíse que la Charte de 

l'Atlantique étaít encore plus insi­

gniíiante que les íameux « 14 Points » 

de Wilson en 1918, et que les pe­

tites na:lions de J'Europe n'ont rien a 
attendre des Etats-Unis. Avant peu, on 

entendra au Congrés des voix déclarant 

encore plus netlement que les jeunes 

Américains ne doivent pas se faíre tuer 

pour les peuples d'Europe. 

Heureusement, cet état de choses est 
déja mis en lumiére, en pleine guerre 

et méme dans une phase critique de la 

guerre. Insensé celui qui J' oublierait 

plus tard, Jorsque !'affaire aura pris une 

aulre toumure. Peu importerait a 
M. Roosevelt ou a M. Lippmann que les 

nations europée.nnes subissent un sort 

analogue a celui que viennent de subir 

les Caucasiens emportés dans l'enfer de 

la vengeance et de la barbarie. 

Le triple but de l'imp érialinne 
américain. 

L'Europe a seulement fourn.i aux Etats· 

Unís roccasion de développer •eur im­

périalisme. Cet impérialisme américain 
poursuit un triple but d'apres-guerre : 

disposer des lignes d'aviation les plus 

importantes daos la plus grande pdr­

tie du monde, devenir 'le centre de 

!'industrie automobile mondiale el oble· 

nir le monopole de la navigalion com­

merciale que, jusqu'ici, I' Angleterre dé­

tenait avec la Norvége. Le systéme des 

points d'appui américains dont on ob­

serve actuellement le développement. 

ainsi que les efforts pour conquérir 

des colonies en Afrique et en Améri· 
que du sud concourent vers ~ but. Les 

territoires coloniaux devront fournir les 

matiéres premiéres, su.rtout le caout­

chouc, indispensable pour assurer le mo­

nopole du trafic mondial, tandis que 

les points d' appui constitueront pour 

ainsi dire les postes de police. Reliés 

entre eux par les lignes d'aviation, com­

merciales en temps de paíx, straté­
giques en temps de guerre, ils foc­

meraient l'armature du monopole aéro· 

nautique américain. Et ce n·est pas en 

Europe, mais bien en Asie que, du point 

de vue des Etats-Unis, se trouve le cen­

tre de la guerre. La slratégie actuelle 

+--
lntermede . Aux bords de la Manche, des chasseurs 
a//emands attendent le commandemenl: " Chasse 
libre,, C/icM du reporler de guerre Feuchlner /PI<) 

qu·un monde nouveau se torme. La 

plupart des idées nouvelles dont, en 

dépit de la guerre, tous les peuples 
s·occupent aujourd'hui avec un inté­

rét passionné ont leur origine dans la 

grande révolution du pays qui, avec 

une bravoure acharnée, défend ses pro­

pres frontiéres ainsi que celles de l'Eu­

rope contre l'Asie soviétique. Peut-étre 

a-t-on tenu rigueur a l'Allemagne d·avoir 

voulu appliquer les lois propres a une 

époque d'airaín a un moment oü il 

étail encore possíble d'effectuer ces 

changements sous des conditions nor­

males. C'est aujourd'hui seulemenl 

qu·on reconnait le seos des actions que 

l'Allemagne avait entrepríses, consciem­

ment ou inslinctivement. SeuJ celui qui 

sait déceler !'avenir l'emportera daos 

cette lutte gigantesque. Les forces qui 

se toumenl vers Je passé seront élirui­
nées. Dé·celer !'avenir, cela veut dire 

ne pas reculer devant les sacrífices. Le 

peuple allemand et ses soldats l'ont 

prouvé a l'est, d'une fa<;on jusqu'ici 

inouie. Nous considérons cette époque 

d'airain comme le passage inévitable a 
une autre époque, dans laquelle, selon 

nos normes européennes, le droit et la 

valeur humaine prendront daos la vie 

des peuples une position centrale infi­

niment plus forle que jusqu'ici. C'est 
ce qu·exprime la notion du socialisme 

qui, au cours ere cette guerre, a fait ses 

preuves en AIJemagne. Disons Iranche­

ment que ce n·est qu·actuellement, Jors 

de ces dures épreuves, que I' Allemagne 

réalise daos toute son ampleur et dans 

toute sa profondeur la conception de 

la grande unité européenne. On accor­

dera cela a un peuple qui sait se bat­
tre avec une telle abnégation. 

Les perles en hommes que les So­

viets viennenl de subir sur les champs 

de bataille de la steppe orientale dé­

passenl J'imagination. En février, le 

Haut Commandement de la Wehrmachl 

indiquait le chilfre de deux millions 

pour les neuf mois précédents. Mais 
entre temps le nombre des morls n·a 

cessé d'augmenter. Cela veut dire que 

l'armée soviétique approche de la cri­

se qui doit venir inévitablement, les 

forces allemandes s'étant montrées fer­

mes jusqu·au dernier bomme. Cette 

époque d'aírain ne sera pas encore ter­

minée, méme lorsqu'il sera évident que 

les sacrifices a rest n·auront pas été 

vains. Mais on apercevra alors de nou­

velles perspectives. et ce sera J'unité 

des peup-1es européens qui prendra, en 

com.mun, les décisions nécessaires. .. 

Les coups se succédent sur la ciblt 
d·un l!and d.. 1ir d'un• grande usinl' 
d'avions allemand~. C'est ici qu 0

01t 

es.aie les armes de bord. ( A gau~ht). 

Les armes 
font leurs preuves 
lnslilnlané en Tunlale. ( n pttit 
nuagt de fumlti!

0

élMd au-de.uus de la 
momagne. Un appartil ennemi, tou,-hé 
par les armes~ bnrd de notre arion de 
combat alÚ'mand, 1•Ünt de s'fercuer :sur 
lt ror. Chcb,s du corres-
pondant de ¡¡uerre Wundshammer [PK) 
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BATAIUE · D'ENCERClEMENT 
EN HAUTE · MER 

De m eme que la concentration de forces importantes sur terre a con­

duit a · de nouvelles formes de combat, une tadique nouvelle a 

- été adoptée pour les botailles sur mer. "Signal" donne, ici, quel­

ques détoils sur une de ces nouvelles formes de la guerre novele. 

D ANS la lutte entreprise contre aes 
forces navales supérieures, le sous­

marin est l'arme offensive la plus eUi­
cace. c·est pourquoi, a mesure que la 
guerre se prolonge, révolution des 
forces navales devait aboutir a un 
accroissement continuel des sous­
marin.;. On n'a pas calculé numéri­
quement, pour chaque arme particu­
culiere, le rapport existant entre la force 
d'attaque et les propres possibilités de 
défense, -mais il est sur, en tout cas, 
que ce rapport est, pour les sous-ma­
rins, extrémement favorable. Le sous­
marin est si fort dans l'attaque qu'il n'a 
á redouter ni la supériorité du nombre, 
comme c·est le cas dans l'attaque d'un 
convoi, ni la supériorité en armes, com­
me c'est le cas pour les bátiments de 
ligne. Les plus grands nav.ires de guer­
re, les cuirassés les plus forts craignent, 
á bon droit, le plus modeste sous-marin. 

On a créé de nombreuses armes et 
des moyens de défense pour sa destruc­
tion : grenades sous-marines, avions, 
mines, íilets et autres pieges a sous-ma­
nns. Mais il leur oppose deux avanta­
ges inappréciables: il peut se rendre 
invisible et rester complétement silen­
cieux. Ces deux qualilés ont déja sauvé 
bien des sous-marins de la destruction. 

On a appelé les sous-marins: les 
• loups gris de la mer ». Cela provient, 
sans doute, de ce qu on appelle aussi 
un groupe de sous-marins une " meute 
sous-marine » , de meme que ron parle 
d'une meute de loups. 

Lorsque de telles meutes de sous­
marins eurent envoyé par le fond ou 
dispersé des quantilés de convois, les 
uns aprés les autres, on employa, daus 
la presse britannique, un terme qui de­
vint, bientót, un épouvantail pour tous 
ceux qui devaient voyager sous le dra­
peau anglais ou américain, ce lerme 
c'est: « la tactique ~e la meute. " 

L'inventeur de la • tactique de la 
meute • est le commandant en chef des 
soµs-marins, aujourd1lui chef supréme 
de la flotte, le grand-amiral Donitz. 
Les convois n'ont jamais été, pour luí, 
un probléme, mais une mission. C'est 
de luí qu'on cite ces mots: « La concen­
tration en masse des vapeurs d'un con­
voi exige, c?mme riposte, la concen­
tration en masse des sous-marins contre 
1le convoi. • 

Les océans sont immenses, mais le 
cbamp d'action des sous-marins est aus­
si tres vaste. lis palrouillent dans les 
eaux anglaises et américaines, en mer 
du Nord, au large des cotes d'Afrique, 
autour de Madagascar et en Méditer­
ranée. lis restent en mer pendant des 
mois. Des ravítailleurs de sous-marins 
les approvisionnent, au large, en es­
sence, en lorpilles, en vi vres et en 
eau potable. 

Mais !a véritable mission de cbasse 
des sous-marins est le convoi. Chaque 
bafoau recoit, par radio, r ordre de se 
rendre daos le carré du plan que le 
convoi doit traverser. Bientót, le convoi 
est encerclé, Je tir commence. 

uUa coavoi en X Y•. Un aoiu-morin (U) a repúi un con~i en hau,e mu . .Awrito·. il 
, e mrl, par rodio, en relarion ai,ec k commandanl en rhtf des J<>iu-marin.& n lui indique 
la posilion e.UUU da nal7ires ennemi• d leur rou~ (pl,oto cHksms). u corn:oi (C) 
,Sl uiu,uñ ,h contre-1orpillwr, ropitlu (Z) qui copttnl le musage du .t<>Us-marin et. 
pócs o la gonio, Jiluminml so posilion. úur but est de le d!truire o l'aide 
de llornbu sous-mari~,. P•n.don1 q&U le submernbu se .wu.nrait aw: oJtaques des 
ronlr~"1rpilleurs (plu,fo ci-tk#Ow) le com,oi mrdifie sa roUle tt d1rrche ci s'ichapptr .• 

• 
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La guerre aous-marlne dJrigée de terre. On o refu au poatt de commantkment l'émission 
radioplumique du .ror,a-marin ( AJ. AU$SÍtót. lts sous-mariru qui potrouilltnt (1-5) dans les carrú 
roísin.r du plan sont ar.f'rlis. par radio {B F), tk la pontion et de la roult sufríe por le eonvoi pour 
lehnppu. lis rtC'Oit'f'nl l'ordre d'attaquu. Commt unt meute d• loups, ils a, prtcipitent sur leur proie. 

' . ,. 
. "', 

\; 
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Encerclé. Lo luttc en mer t•t engogEe pour cnctrcler le convoi. L,,a suus-111, ,,.,,. 

auaquenl dr lous rótl.• (l -5) />endant que lt11 premiers parvíennhtt d tirer, d'au­
lrts sous-marins du groupt barrent lo routc au" vapturs ou bien prrnnmt une 
tellt avance que lt ehargantnt précÍf/ux de l'ennemí nt pourra tchapptr au tor· 
pillage. Lts r ntrt-lorpiJ/eur., rominutnt l,ur poursui1e el 14Il~nl d,-f grenad s sur 
lts sou.<-marins qui ivitcnt le donger, grare d leur prudenre el d úura marn>.'uvr,s 
habiles. Bi ntin le conr-oi t/JI di•p,rsé, us lrnnsporu, prÓ$ en clrasse, 

1 lenlenl dt fuir. C'es• le tableau d'un, botaille d'en,:erdemtnl en r,u,r. 
'+' C'e . .i " que les Anglais ont appeU la « laclique de la meut, "· 
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Soupapes pour bouteilles • en ac1er 

Soupapes droiles - Soupapes d' équtrre 
pour toutes sortes de gaz comprimés et liquéfiés, tels que 

Acide carbonique, oxygene, azote, gaz 
rares, air comprimé, hydrogene, ammo-

niaque, acétylene, chlore, phosgene, 
acide sulfureux, chlorure de méthyle. 

• 
Modeles spéciaux, répondant aux plus 
hautesexigences, pourgaz deville,gaz de 
clarificateurs, níétbane, propane, butane. 

KO BLEN SJl UR E-INDUSTRIE 
AltTIE N GESELL$CHAFT 

ABTEILUNG VENTIL-FABRIK • BERLIN W 62 

50 annétS dt prafiqUt, un travail de haute précision et ~e construction parfaite ganmtissent dans tous les cas un maximum d'économie et de sOreté. 

Une scéne de terreur pendant les trente.minutes de l'attaque aérlenne contre la 
vllle ouverte de Tunls donl on lira le reportage anx pages sulvanles: Enserelit : 
..tu rour< d·u~ attaqut de bombarditr5, ctllefemmt f111 tn•tt·elie .ww les ruint.• d,i $a 
mai.,on. Pre.<q_ue .follr, elle riem d'élrt df&ash, a pre$ plU$it1tr$ heures de rramu ~. par 
1~ hommt.• de la Déftnse paui,~. qui la ,onduúent au postt sarritaire le plus procht. 

TU.NIS . (11): 

.. RES "f OR.JERESSES VOlAN-JES" 
AU-DESSUS DE LA VILLE OUVERTE 

Le correspondant de guerre de « Signal », Benno Wunds­

hammer, se trouvait a Tunis pendant une attaque aérienne 

américaine. Par l'article et par la photo, il décrit ici les scenes 

de terreur qu'il a vécues en trente minutes de bombardement . 

L es assiettes et les verres, sur la 
table, tremblent el vibrent : la 

flamme vacillante des bougies éclaire 
des visages livides. La petile e boite » 

_... tremble comme dans un cataclysme. 
C'est le tonnerre de l'artillerie de la 
D.C.A. entourant Tunis d'une cemtu1e 
d"ell.plosions. Muels, les gens, maitrisanl 
a peine leur terreur, avalent une maigre 
soupe. Au fond. une maman enveloppe 

' son bébé d'une couverture de lit. Elle 
met le précieux fardeau sur le buffel, 
parmi les piles d"assiettes et les bou-

teilles. De temps en temps, une déto­
nalton sourde ébranle la terre et, pen­
dant que les couverts tressautent, on 
entend le fracas des débris tombant en 
gréle. 

On bombarde Tunis I On bombarde 
les quarliers d"habitation. Les pauvres 
gens ne pouvaient croire qu·ils se trou­
vent en guerre. Ce sont surtoul des 
jeunes couples de condilion modt!ste 
qui prennent ici leurs repas, une soupe 
et du pain blanc. Ils prétendent que la 
vie conlinue, inchangée. Mais les ves-

t Uu moucholr conlre la hlmée. l'nl' bombe a incerr· 
dif fr• dJbris d"une mai,011. On n'arail p/u5 le 
tanp• dt dü1rib11er des masqul's o &<e auxhommt5 
de la Di,(Mse pauire. auourus en to111e hate. us 
rirtimr., onr besoin di' leur uidt imml>d,are 

Des toyers détrults. Dts "" 
de lerreur el de• ¿cimÍ$Sffltt111, 

den/01111 Ó dem1 ltoujf~s St 

fo111 en/fndre de drssous le• di-+ combrt5. Les sam,uurs se h61t111 . 



11Je les al vues tomberl» Sourie. nwis ü tkmi folle de 1erreur, tlle u.soye, tn blgoyont. de ro-
conter our 5ourrtturs: "· .. Je les ai c·uesdi.$1irrr1emen1 ... c·es, terrible comme ellts 1ifjle111 .. 
L"amwirf'esrtomlwe sur moi ... .4u secours! au secours! ... Orr bombortk lts femmes. les trrfants!-
\foi• ce rr'es1 pos possible! ... O,; esl ma filie? ... Je '"'""' mafille! ... Cha.uu-les, ce• s ... !• 

lons croisés des jeunes hommes, aux 
épaules rembourrées, et le rouge épais 
sur les lévres des (emmes m·atlristenl. 
Ces visages pales, les regards et l'atli­
tude de ceux qm s ellorcenl de ne pas 
lrahir leur effroi, pendant que la mort 
fail rage sous leurs fenétres, tout cela 
esl plus diflicile a supporter que le 
spectacle des corps déchirés sur le 
champ de bataille. 

A S heu1es du mahn, les sirénes 
d'alanne commencent a hurler. En hale, 
Je m'habille et, tand1s que je lace mes 
challssures. fentends dans rescaher le 
oruil que font les autres habilants de la 
ma1!'.on. Dans la rue. 1 au est glacial. La 
pále lumiére de la lune éclaire des 
tormes vagues se hálaot vers les abrís. 
On parle a peine ; comme un cortége 
!.ilencieux de spectres. les gens effrayés 
se 1endent a rancien c1metiére juií, la 
seule place sans batiments de ce quar­
l1e1. La pluparl, enveloppés de couver­
tures et de cháles, ressemblent, dans 
l'obscurité, aux Arabes qui, dans leur 
qua1 lier, gagnent en courant, entre les 
buissons de cactus. leurs tranchées­
abris 

Tuée au foyer I Les bombt.f lourdts tombe­
rent rers midí. alors que la pluparl d,s 
femmes lloitnl ti la maiso11. Ceue femme a hi 
tuée dans sa wis111t. Lts iclau ram frappie 
alors qu'dlt préparilll le rtpas po11r son mari. 

La vaste nécropole est remplie de 
voix. Dans les élroiles tUelles, · derriére 
nous, retenlil l'appel trainant des gar­
diens de la Déíem,e past'ive : « Lumiére 1 
Lumiére 1 » Un bourdonnemenl fait ces­
ser toul bruil et dans la nu,t éclatent les 
détonalions des canons de la D.C.A. et 
les explosions des grosses bombes. Des 
feux sillonneot le ciel ; une pluie d'étin­
celles rouges jaillit des murs blancs des 
maisons. Le vent chasse le reu dont les 
lueurs transfonnent les cimes des pal­
miers en touifes dentelées couleur de 
cuivre. 

Cette fois, les bombes nous épargnent. 
Quand, apres une heure, nous relour­
nons, fatigués, dans la pale lumiére de 
raube. une petite íille en !armes ra­
conte que son petit chal a été lué par 
un éclal de bombe : « .. .11 avait des 
taches jaunes et un pJastron blanc. 
Dans la ville arabe, íl y a des pertes 
graves et, tout le matin, les ambulances 
parcourent la ville terrorisée. 

Vers midi, je me trouve daos l'ave­
nue de France, une des principales rues 
de la ville européenne, (aisant des 
courses. Le soleil éblouissant íait vibrer 
les couleurs des bumous. Les fleurs 
violettes des massifs de bougainvilliers 
éveillent l'idée du prinlemps, de la mer 
el des bains. Devanl les bureaul( de 
tabac el les boulangeries, les acheleurs 
font la queue. Les tramways sont char-

• 



gés jusqu'aux marchepieds. C'est 
l'heure ou J'on fai t ses commissions et, 
dans les boutiques, c' est un va-et-vient 
ininterrompu. 

Tout a coup, le tonnerre d'une balle­
rie lourde couvre les bruits de la rue. 
Pout quelques moments, le cours de la 
vie semble s'arréter. Le demi-silence qui 
régnait est déchiré par les détonatíons 
de la D.C.A. devenant de plus en plus 
Cortes. Je regarde en haut et, dans le 
ciel d'un bleu brillapt, j'apen;ois un sil­
lage blanc qui s'approche de nous, pa­
rallélement a J'avenue, marquant les 
explosions de la o.e.A. 

Quatorze forteresses volantes se pré­
cipitent avec une rapidité furieuse ! 
Dans une panique soudaine, les hom­
mes tuient. La foule, hurlante, disparait 
dans les maisons. Des charrettes a ane, 
abandonnées par leurs maitres, z1gza­
guent entre les voitures arrétées. D'un 
chariot renversé, un llot d'oranges se ré­
pand sur la chaussée. Le bruit des mo­
teurs devient plus fort, dans J'ouragan 
des détonations de J'artillerie. Les pre­
miéres bombes tombent avec leurs 
ululements prolongés, affolants. Tout a 
coup, je ne sais plus comment, je me 
trouve dans le ruisseau, entre Je trot­
toir et la chaussée, cachant ma tete 
contre les pierres. Les bombes hurlent 
toujours. Cela dure une étemité avant 
qu'elles n'éclatent. Chacune semble me 
frapper en plein cceur. La fureur des 
explosions, comme une force élémen­
ta1re déchainée, anéantit tout sentiment. 
Les hautes maisons, ébranlées, chancel­
le-nt sous les secousses, versant sur nous 
une gréle de morceaux de verre. Les 
maisons tombent en ruines dans un fra­
cas d'ouragan. Pendant une accalmie de 
quelques secondEs, je me leve pour 
chE:-rcher une meilleure protection. 
J'apercois cinq jeunes soldats se met­
tant a l'abri, conformément aux instruc­
tions, comme nous l'avons appris, Je 
lusil daos la coupée du bras gauche. Je 
fais queJques bonds et, derriére moi, 
j'enlends les godillots des soldats. 

Mugissements d'une nouvelle attaque. 
En sautant, je gagne le coin d'une mai­
son : c·est le bon cótP., j'aurai la possi­
bililé de m'échapper au dernier moment. 
J'entends toujours, de.rriére moi, les go­
dillots des soldals. Puis une détonation : 
a 50 métres derriére nous, un grand im­
meuble s'efiondre, comme un chaleau 
de sable. Un énorme nuage de pous­
siére gris-blanc s'éléve. Des cris confus 
et des gémissements d'enfants nous dé­
chirent le cceur. Nous nous précipitons 
ver$ Je., ruines. Les bombardiers retour­
nent vers J'ouest, Je feu de l'artillerie 
cesse, nous commenc;-ons le triste travaíl 
de sauvetage. Ce ne sont que des fem­
mes et des enfants qu'avec nos mains 
nues nous déterrons d'uoe colline de 
décombres. Le gaz, qui s'échappe par les 
luyaux rompus, menace de nous 
asphyxier. La plupart des victimes sont 
mo1 tes. Sur les visages des enfants, cou­
verts de poussiére de cbaux, la marque 
rouge des bJessures brüle et flambe 
c:omme une imprécation. 

Chancla I Dea foul~s immense., d'habi­

anu de Tunis. san., abri, qui111mt le,r 
dlrornbres de leurs maisons détru it~s pour 

rhercher un re/uge dn11s lo c,,mpagne. 

_. 
Renforts pour la Tu"lsle. Canons d'as14UI, 
chars, muni1ions el vlvres disparaissent dans les 
cales d'un gros cargo /la/len. De nombreux ports 
méditerranéens serven! de baseJ aux pulssances de 
/'Ax,. pour l'envoi de renforts en Afrique du nord 

Cllchh du reporler de gwrre Genz/er {l'IC) 
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Le correspondant de guerre grimpe en hlte sur la tourelle. « Alerte/ des avionsl », 
s'écrle /e commandanl d'un sous•marln. Chacun se préclpfle el son poste. Le correspondant de 
guerre Schéitleldreier attend el /'/ntérleur dv klosque avec sa caméra. 11 ne doit pas monte, sur 
la passerelle sans l'ordre dv commandant. Que/ dommage! 11 a Justemenl un film en couleurs 
dans son appare,/1 ... 11 enlend le tir des tubes jumelés de D.C.A. Soudain, ouelqu'un críe : 
« 11 f1ambel >> E.t. aussilol, la voix du commandant : « Schéitleldreier J. .. vite, en haut I ». Le photo• 

graphe. d'un bond, grlmpe sur la tourelle. 11 braqve sa caméra, to:.irne, puis recommence ••• deux 
fo/s, trois fois. quatre (oís ... JI pousse un scupir de salisfact,on, je/le un coup d'a:íl sur sa camera ..• 
Saprlstl! ... qu'es·-ce qu'i/ a faitl .. au 1,20 de seconde, /es vues seronl ralees/ SI seulement il 
n'avait pas chargé sa caméra avec de la pel//cu/e en couleursl ... «Signa/» donne lci qua/re vues, 
do:uments expressifs, montrant pour la premlere fois, d'un sous•marin al/emand. un avlon 
ennemi descendu par la D.C.A. Cllchb du corrupondanl do guerre Sch611eldreler (PKJ 



Un commandant et son premier timonler 

Apr~s une crolslere couronnée de succes, lous deux se reposenf, appuyés con/re la touref/e. l ~ tlmonier est 
responsable, vls-d-vls du commandant du sous•marln, de la navlgation, parfois tres dlfficile, surtout en p/ongée 

C//clr' du correspondanl de puerro Sch/cmmer (PKJ 
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l'Hotel des 
15jours 

A 200 kilometres ou oord du cercle poloire 

Sur lo penle sud d'unechoine de monto­
gnes, ou nord de lo Finlonde, on trouve 
l'oncien hólel finlondois, le « Pollostun­
turi ». 11 serl, oujourd'hul, o des soldols 
allemonds blessés ou en convalescence. 

L'h6tel le plus septentrional de l 'armée la­

pone. C'esl ª" m1lie11 di' la solitude infinie tÚ 

lo L11ponie que se lrOUIJI' cet Miel rnli~remPIII 
iso!E. ll n'y o a11cu" t·illage dan• les paroges, 
mime ¡,o., un~ simple hum. Ceux qui L'hobitrnt 
onl. parfois. une rtrangl' visiJr: on ooi1 paraltre 
des tror,peauz de rennes. conduits por des 
gardirns qui 1rou11enl, pour quelque., jours, 
un refuge dom les .Upendonces de l'hotrl. 

~ 
Struppi. le général Diel/ es1 heureux de relrouver son 

je une chien au relour d' un vol d' inspeclion sur le front. Le 
pelil chienesquimau esl un cadeau de so/dais finlandais 
Cl/chi du correspondan! de guure lioulonanl Frlodrlch (PK) 

Heure palslble prés de la chemlnée. Les 
hl)fllfllt'S #rnutent. au;,c intérét. la t·oi.x du 
haur-parleur qui les relie artt le pays. 

La seoaalloo des quinte Joura. La lulle a commmci pour le 
championnot d'ic-heca ds l'Mtel entu l'infanlerie et 1'011ia-
IÍOn. Clichés du corr.,apondeot de guerr" Frus (PK) 
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C'est dans ce cloitre de la fin 

du XVIII~ siecle, a Obemdorf, sur 
le Neckar, que s'installa, en 1811, 
la fabrique royale d'armes du 
Wurtemberg. La travaillait comme 
armurier Franz Andréas Mauser, 
pere de dewc freres devenus plus 
tard célebres, Wilhelm et Paul 
Mauser. Leur premier grand succes 
qui rendit leur nom célebre daos 
le monde fut la construction du 
nouveau fusil d'infanterie }f/71, 
celui de l'armée allemande de 1871. 
Ce modele, perfectionué sans ¡esse 
par son inventeur et transformé 
en fusil a répétition, était encore, 
en 1884, I'arme du soldat allemand. 

ser 98 est encore l'arme du fanta:-· 
sin allemand dans sa lutte pour 
la victoire. il est bien évident que 
les Usines Maiiser n 'en sont restéei;. 
ni a leurs premiers modeles ni a leur 
premier succes. Grace a une· 
expérience de nomhreuses années. 
grace a d'iucessants travaux de 
ses bureaux d'étude et de s«.>, 
ateliers, grace aussi a l'aide du 
nouvel institutde recherches d'ar­
memeot, les Usines Mauser ont pu 
fabriquer des armes d'une con­
ception toute nouvelle. Le dévelop· · 
pement et le perfectionnement de 
la technique ont pourvu d'armes 
automatiques les combattants de 
l'infanterie, les aviateurs et la 
D.C.A. Leur emploi dans l'armée. 
la marine et la 
Luftwaff e a 
démontré de 
nouveau l'ex­
cellence et la 
qualité des ar­
mes Mauser, 
employées dans la lutte Pºll.! ra­
venir de l'Europe. 

Son perfectionnement définitif fut a 
le célebre fusil 98, qui, aujourd'hui MBR 
encore, apres 40 ans, n 'a pas été 
dépassé. . 

Cepeodant, si, comme daos la M A USE R . W E R K E .\ G. 
premiere guerre mondiale, le Mau- o BE R N Do R F - NE e KA R 

La n1arque répuléc daus le 1nonde enliel': 

* Juno Ita 1/J 
Les montres ovec l'étoile 
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N.I ROOSEVELT, 
NI STALINE 

L' Eu rope reste maitresse de sa des ti née 

A la fin de janvier, Roosevelt avail invité ses alliés d ve~ir conférer d Casablanca. Ce 

devaíl etre la «Coníérence des Quatre•: Roosevelt. Churchill, Staline et Tchang-Kai­

Chek. Mals Slaline préféra s'abs1enir, sons se íaire représenter, el Tchang-Kai-Chek 

fil de meme. Etait-ce d cause de la sllualion du fronl ou bien l'Orienl préíérait-il ne 

pos s'engager! Quoi qu'íl en soil. el quoi qu'íl orrlve. l'Europe reste sur ses posllions 

Clicb~s des correspoodanl• de euerre Buchhelm et Krlsche (PICI 

l'aulre • Matson 
Blancbe» comme dé­
mooskaUon. Roosr­

,~,, " r~u Churthill 
sur le• sol emhimin • 
o C,uablonca (•La 
Mei:JOn Blanch.! ... •) 
en .'1/rü¡ue du nord. 
ª"ochh ci lo Fron~. 
En qualili de prisi. 
IÚnl <ks f)ors-( ni&, 

ROOUNll n · irail pos 
outorüi a quiuer ú 
LeffiUlire des ( 1 .S.A. 

Plus pulsaanl que 
al'Unlon Jack ». On 
hisse Ir drapNu a 
.4lgi,r. A gauchi,. ú 
dra¡Hflu Íricolore 

J·u= fonnaLion Ci­
raud. 1A droprau 
omirit'Oin qui flottr 

sur l'Afriqur du 
nord foil. iri. con· 

ru"en~ d l"c l nion 
Jodo. 

la • doctrine df: 
Monroe • .l Monro­
vta_. Drsn;gru rni,. 
nus d'Amiriqur. IÚ•· 

cendonls a uclo ru 
rnlms autrefois. ont 
.fondl, m 182-1. en 
Afriqur or,itknt4lr. 
r &01 libre de J,iWri11. 

at,tc pour copilak 
Monrorio ROOUt~lr a 
retournJ la dorlri= 
J.non-inUrL'ffllÍon <k 
lWonror el a foil du 
Libiria unr ba.<r tks 

( .S .. ,t. 

..• el daos l'laJande 
danolse. Trouprs des 
C.S.A. ti Rrykjot>ilr. 
f:n d#pil du droil des 

anint so derniur ri­
rú,tion. dr ne ptU 

lai;mor lrs l '. S . .'I. 
s'•ngager dona la 
gurrrr, Roos<'rl'lt. •n 
juillrt 19 SI. a foil 0<· 

cuprr /" JslanlÚ OIJ 

nord d, l'A1lan1iqul'. 

Sous-marto el cbar, les garanta de l'lndépeodance européeone. D,pur& qur l, prls1d,n1 Ót$ 

l".S . . -f. Wilson a il# parjuu a so parole. en 1918, rl n"o pos appliqui, Ita • 14 p<>Ínlu. drpuis 
la domination sanglanu <k S1aline sur lrs Etar. baltr~ r Europl' ni, s, ji, plu$ qu · 6 sts orm,s. 

L "Europe centrale, apres la paix de 
Westphalie, qui mil fin a la guerre 

de Trente Ans, en 1648, eut a subir les 
conséquences de la défaite. L'équilibre 
naturel des forces en fut ébranlé. Pen­
daot les trois siecles qui suivirent, son 
destin fut nettement influencé, non plus 
de son centre méme, mais par sa péri­
phérie. 

Alors que, depuis Richeolieu, la diplo­
matie francaise a voulu s"obstiner a la 
domination totale du continent, pour 
n"aboulir finalement qu·a de violentes 
incursions dans les territoires allem.ands, 
la politique britannique s'est bornée a 
mettre obstacle a une union qui aurait 
pu devenir préjudiciable a sa nouvelle 
puissance maritime. Une fois réglée la 
question d'une nouvelle constitution des 
empires centraux, contre les Habsbourg 
et en faveur de la Prusse, on passa a 
la fusion des nombreux Etats souverains 
allemands et de la partie ~ race 
allemande de r empire des Habsboutg 
en un Etat national grand allemand. 
Ceci ne s·accomplit pas sans clifficultés 
extérieures, mais se réalisa cependant 

• d"une maniere progressive. La déi>acle 
de la France, en 1940, mil fin non seu­
lement aux plans francais d'hégémonie, 
mais aussi a la politique conlinentale 
britannique, qui se heurta brusque­
ment a un organisme central disposé a 
apporter un ordre nouveau en Europe . 
Privée de son empire sur la zone occi­
dentale du continent. I' Angleterre 
n'avait plus que son influence en 
Orient: mais celle-ci se trouvait mena­
cée du fait du développement de 
l'Union Soviétique. Ainsi done, repous­
see par rEurope unie, dépouillée par les 
U.S.A. d'une partie precieuse de ses 
possessions, la Grande-Bretagne, pour 
se tirer de la situation a laquelle ses 
erreurs l'ont conduite, n'a vu d"autre 
solution que de livrer l'Europe au bol­
chevisme. Elle n'a pas reculé devant 
celle ultime man<Euvre et, dans un trai-

té secret, dont J'existence n·a pas été 
niée par les contractants, elle a livré a 
Staline la moitié orienlale du continent 
européen, comme zone d"influence in­
contestée. L"Angleterre, en signant ce 
pacte, croya1t bien que le flot du bol­
chevi.sme s·arréterait en verlu des pa­
ragraphes du traité ou reculerait devant 
la barriere de défense qu'on voudrait 
lui opposer. Depuís rentrée des U.S.A. 
dans le conmt mondial, l"Angleterre se 
trouve subordonnée au plan d'hégé­
monie mondiale de Roosevelt, de sorle 
qu·il n·y a plus pour rEurope que deux 
adversaires menacant son indépendance 
et sa liberté : Roosevelt et Staline. 

Pour tous les deux, aussi bien pour le 
dictateur des Soviets qde pour le maitre 
de la Maison Blancbe, l'Europe ne re­
présente qu·une partie de leur plan g1-
gantesque : il s'agit de la plier a la 
domination du bolchevisrue ou a celle 
d"un américanisme á tendance c:ipita­
liste. Cette caractéristique exclusive se 
retrouve dans la conlérence de Casa­
blanca. Stahne aussi bien que Roose­
velt savent que leurs plans s·opposent 
et qu"ils doivent espérer seulement que 
run d"eux s·affaiblira a un tel point, 
dans sa lutte contre l"Europe, qu'il de­
vra laisser la place a raulre. L'unité 
du commandement supérieur, qui est 
touJours le but suprcme de telles confé­
rences, n·a pas été réalisée a Casa­
blanca. Staline, plutót que d"avoir a en 
repousser le projet, a préféré ne pas 
venir. 

Pour la nouvelle Europe, qu1 n·asp1re 
aucunement a la domination du monde 
et qui l\ltte uniquement pour son espace 
vital, la menace d"étre mise sous la 
coupe de Moscou est aussi peu admís­
sible que l'aulre éventualité : voi, tou­
tes ses cótes barrees par les U.S.A. qui ' 
imposeraient leur souveraíneté dans les 
eaux de I' Angleterre el de la Méditer­
ranée. Cesl done pour assurer son indé­
pendance que ,rEurope combat. 
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25, AV~NUE M4TIGNON 

PARIS 

L'hygiene et les soins du 
visage gardent ci la peau sa 
fraicheur. sa jeunesse ... el les 
poudres légéres, les fards 
nuancés, les fonds de teint 
lumineux de J'Inslitul de 
Beauté ROBEL en rehaussenl 
la beauté, luí donnent r éclat 
et cette expression lmpal· 
pable et subtile : le charme. 

LE LAXATIF DÉPURATIF 

GRAi NS 
de VALS 
est en vente comme 

toujours dans toutes 

les pharrnacies 

P RIX DE VENTE : 
7 Fr. 30 le flacon de 30 grains 

1 Laboratoires Nogues 
7, Rue Galvani, Po ris 

1 . -

-==- - ' 

SEU.LE 
LA MÉTHODE A. B. C. 
permet a un débutant de réuasir 
dea CROQUIS O'APRES NATURE 

des la premiere lecon. 
Vous voulez connailre par le Oe"in les 

joies de l'artisle qui crée des oeuvres per· 
sannelles d'aprés les innombrables mo· 
deles ¡ue luí offre lo vie donl il est en· 
louré, es personnoges el les animaux 
dans leurs altitudes et leurs mouvemenls, 
les paysages aux siles pilloresques, les 
inlérieurs aux effels d'éclairage si diven. 

Vous voulez en anirmanl el en dévelop, 
pant oinsi votre peuonnalité d'arlisle,,ous 
spécioliser sans doule dans une des bran­
ches les plus lucratives el les plus allrayan• 
les du Oessin (illustration, publidté, mo­
de, décorolion, ele.) • 

Vous le pourrez gróce o l'Ecole A B.C. 
donl lo Méthode moderne et sons égole 
a, depuis 30 ans, assuré ces joies o plus de 
60.000 personnes dans le mond• entier. 

e roqui, ,a pide 
de 11olrc ilcoe 

.1/11' Van de Wonde. 

HOCHURE GRATUITE 

Ecrivez á l'•dresse cl•dessous pour dem•nder 
/e brochure de ranseignements (jolndre 5 frs 
en timbres pour freís J. Specifiez bien le cours 
qui vous inttlresu : Cours pour Enf•nts ou 
pour Adultu. 

ECOLE A.B.C CSECTION 
C.W.3) 

Z. O. : 12, rue Llncoln, PARIS-8 
Z.N.O.: 8, rue Bernadatte, PAU (8.-P). 
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« El mll.lntenaot, le programme de dema.ln ... » Choque mo1in. le dir«teur de lo e Rldadion 
Jron,;oi&u pripare oivc sr• collaborOU'Ut's k, differemn- irniuion6 de la journh rt du lentkmaán. 

<< 1 e 1, LA 
D u cap Nord aux Pyrénées, de l'At­

lantique a la mer Noire, les émet· 
teurs de la radío allemande parlent 
chaque jour en q u a r a 11 t e - s i x 
1 a n g u es au m o n d e e n t i e r, et 
luí · donnent des nouvelles de J'A 11 e­
m a g ne. Pour certains pays, les 
émissions se bornent a des communi­
qués du Haut-Commandemenl de rar­
mée et du Service des informations, 
auxquels s·a1outent quelques commen· 
taires. Mais pour une vingtaine d'autres 
il existe un programme quotidien, a la 
fois politique et culture!. Dans cet en-

semble, la France occupe la premiére 
place. Depuis rarmistice, la radio alle­
mande a complétement transformé ses 
émissions pour la Prance, ex.actement 
depuis octobre 1940, depuis la rencontre 
de Montoire entre le Führer et le chef 
de l'Etat francais, le maréchal Pétain, 
oi.l les relations franco-aHemandes sont 
entrées dans une nouvelle voie. C'est 
librement que le maréchal Pétain a pris 
la résolution de participer, aux cótés de 
l'Allemagne, a rceuvre de collaboration 
européenne. ll a engagé la nation fran­
caise a travailler dans celte voie nou· 

"" ... __ ...,..,......,._ 
'(24 t'' ~r'I, 

velle pour la formallon d'une nouvelle 
Euro pe. 

Les émissions francaises de la radio 
allemande ont été adapbées a cet esprit 
nouveau. La « Voix du Reich » a, en 
outre, pour mission de faire connaitre 
a la France sa voisine de 1 est sous son 
vrai jour et d'établir ainsi les ba­
ses d'une comprébension durable. 

C'est durant l'été de l'anM!e derniére 
qu·a été créée r « Heure francaise "• 
transmise tous les soirs, de 18 a 19 heu· 
res. Cette « heure • esl particulíérement 
consacrée a. faire connaitre les valeur~ 

Vue d'e111emole de la alluaUon mJllt.ilre. Cn colla­
borareur lpkiali&i utilise lu "<krnie,., rommuniquls du 
r,ont pour prlparrr rmriuion •Lo guerrt> milúoirr•. 

MlnuJt el deml, tnformatlons pour le Canada. Du 
que l'heure n sonni, commrnce l'bniuion qui e.,t 

allu,du~ pr,r de.• millier.~ d'o11di1eurs ou ddñ de l'ocb:m. 

llevue pollllque de la semaJne. L.- $pMk~rtrnitt aujourd'hui 
,¡,._, 1,rt>bl,'~.< c,murnant rI-:urop,• el /'Amirique du nord. 

Nous venons d'apprendre... Un rklodeur dirtr lt1 tkr­

nitres nout·elles qu• Miront trars,smise.< doru ,,ueu¡W'• in.ianu. 

culturelles. On. peut entendre souvent 
1 orchestre ph;tharmonique de Berlín el 
celui de Vi,mne, des chanleurs et des 
chanteuses eu renom, des enregistre· 
ments ou des em1ssions directPs de mu· 
siqt•C' variée; des chceurs diífusenl les 
chclnf.i; populaires de I Allema~ne. 

~ lci, la vo,x du Reich ... » Que! est Je 
Francais qui n'a pas enteñdu cet appel 
vC'flant de Berlin, porté par les ondes? 
Qui n·a pas écoulé les me3sages des 
prisonniers a leurs famFlles? La radio 
allemande offre, cbaque jour, en tangue 
lrélt:caise, les én11ss1ons suivantes 

• • • >> 
« Signal » 1ette 

~aise » de la 

role important 

lcl un coup d'ceil dans la "Rédaclion fran­

radio allemande. Cette rédactlon joue un 

dans !'ensemble des émlsslons de la radio. 

6 h. 45 [nformations, 

11 h. 45 Revue de la presse du 
matin; 

15 h. 45 La guerra militaire et éco· 
nomique. 

Ces émissions se font sur les Ion· 
gueurs donde de 279, 281, 322 et 432 m .. 
ains1 que J' « Heure franc;aise •, de 18 
a ,9 heures. 

A 17 heures, on transmet le journal 
radiophonique et les commentaires poli­
tiques sur 25,24m et 31,51 m. A 19 heu· 

res, sur 48,86 m., on lransme{ la chro· 
nique du soir et, en meme temps, sur 
1.339 m., une émission pour les combal­
tants francais du front de l'est et pour 
les prisonniers. A 22 b. 45. on transmet 
les nouvelles du soir sur 48,86 m., el 
enfm, a 1 heure du matin, le journal 
radiophonique sur 41.43 m. 

Toutes ces émissions s'adressent aux 
auditeurs de langue francaise d'Europe, 
d' Afrique et du Canada. Elles conlri­
buent a développer et a approfondir la 
compréhension mutuelle des Allemands 
el des Francais. 

uJ'al un falble pour les Messleur11 ... » 

Durn111 r« he11r.- ¡,,,nrnu,. • º" tram· 
mrr. aujm,rd'hui. un sketrh crmusnnl. 

Apr~11 l'émlsslon parlée . . Uu,iqut ... 
La di<rorhh¡ut rtrrftrmt prrM¡ut tolllr• 
l,s 0111.-re., rlns.<i1111t.< rr mod~rn,.<. 

~s co11rs por corrtspondanu de l'École U11i­
t1astlli perm~uent de fafrt chl!:: so; dam le 
moi11dre 1t ps ~, aux moindresfro,s, des lmdu 
complilu dans toma les bratrches. Dtmanthz 
l'o1ooi graurit de la brocl1ure quj vou.i imirure. 
Broch. 30.6o1; Classcs et exam. prim. 
Broch.· 30.6o6: Clluses second., Baccal. 
Broch. 30.611: Ucen. (Droit, Se., Let.) 
Broch. 30.615: Grandes Écoles Spécia. 
Broch. 30.620: Carri~res administrat. 
Broch. 30.626: Industrie et Trav. Publ 
Brocb. 30.631: Carrieres de l'Agricult. 
Brocb. 30.635: Carrieres du Commer. 
Broch. 30.6.fo: Ortho., Récla.ct .. Calcul. 
Broch. 30.646: Langues étrang~res. 
Broch. 30.65:z: Air, M.arine. 
Broch. 30.656: Arts du Dessin, Prof. 
Broch. 30.661: Musique tbéor. et instr. 
Broch. 30.665: Couture, Coupe, Modc. 
Brocb. 30.670: Secrét. et Journaliame. 

ÉGOLE UNIVERSELLE 
st, Boulevard Exetmant, PAIUS XVI• 
H et 11 pl.lul-Fury, LYOH (Rhone) 

TOUTES LES GARRIERES ~ 
---DU SECRETARIAT 

MED/CAL - JUR/0/QUf 
L/TTERAIRE - COMMERCIAL 

Secrétariot de Direction 
lnscriptions toute l'année 

ECOLE SUPERIEURE DE SECRETARIAT 
40, rue de Liége - Paris ae 

Tél. - EURope 58-83 

Soustrivez 
aux 

BONS 
D'trARGN[ 

BE 6 
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RETOUR 
A DIJON 
Le sergent Joseph S. opportenoit oux troupes fron~oises qui, en Afrique du 

nord. furent forcées. por les Anglo-Américolns, de combollre contre les 

pulssonces de l'Axe. Au début de jonvier, le führer décido que les so'dots 

fron~ois pris por les Allemonds ne serolent pos considérés comme des pri­

sonniers de guerre et seroient remis en liberté. Seuls les officiers fron~ois 

troilres sont responsables de lo résis1once el non les soldots qui n'ont foil 

qu'obéir. ··Slgnol" relate ici le retour du sergent S. dons so ville notole. 

Cliché~ du corre•pond4nl de guerte WórnPr (Pl{I 

' 

ConversaUon avec des soldals allemands. Lr <t'Tflt'nl .<;. (n11 milit'11 ck lo photo) . 

11prr• amir hi ¡,ri, a ttt ronduir. nrer sr.\ ramaradr.$, ú 1"t1rmdrome dr Tunis 

rr dlmobilisl. Pru de temp., aprl,, il pre11d, por ovi-On, Ir d1rmin dr l'Europt. 

En Route. L'app11r,rl de tran.,port ,·,m pu.,(, d .',4plP:<. IJ, 

U, Ir '"'·'ªfl" ro111rnue par rhemin de fer. L'org411i,a1io11 f~rroriai•r 
ttatio11ale-sor111li•t~ sr rhar/le dP• .•oirr, d donnrr nu.x Frt1t1f11Í~. 

Le sergent S. peu dr trmps apre5 sn raplurr 
sur Ir thhitre <Ú's opéralion.~ en Tuni..'lt>. 

Encare 32 kllometres. f.o d,·r· 

,,,-;,e p<uli~ du rhrnuu .1·,,rrom­
plit rn 11utom1>bile. p1ti• Ir .,,.r­

fi!Pnl .,. nlll'tnl llijnn rt • . • 

. . . pr~.•.1tt rn,ur, .•nn <attr fW 

mPre li qui le rc/our ine.,phé df 

~un f,f:4 cau.!Je une jnir imm~11-

·'"· L,, .,ergent S. ""' libre. 
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Photocopie de documents importants d'entreprises 
pour leur conservation a l'abri des attaques 

aériennes. 

Reproduction a l'échelle, de cortes, plans, 
et matérieJ de construction. 

VEREIHIGTE .PHOTOKOPIER-APPARATE K.-G. 
Or. BOGER HILIN 

... 

) 

Le ruban 
pour machines a écriré 

91,fillon 
sera d 'une durée encere plus 

longue si vous le retournez tous 

les huit jours. Vous obtenez ainsi 

le réencrage automatique de 

la partie précédemment utilisée 

GUNTHER WAGNER 

est gravée dans chaqueverre Zeiss Punk­

tal. Elle donne a l'acheteur la garantie 

d'avoir bien un verre Punktal. Les verres 

Punktal n'existent qu'en une seule 

qualité - la qualité Zeiss. Les Usines 

Zeiss ont déposé légalement 

«Punktal», il n'y a 

Le verre de lunette parfait 
CARL ZEISS. S. A. BELGE -iS. Boulevord B~chotl',,hcim. Bruxelles 

CARL ZEISS JENA 
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THEATRE MONDIAL 
A BERLIN 

ORGANISATJON ET MISSION D'UN THEATRE D'ETAT 

30 
, 

S I par magie, on tran6portait Je 

spectateur d'un théátre de vil­

lage espagnol tout droit a Berlin, au 

Gendarmenmarkt, au milieu des 6pec­

tateurs du théátre d'Etal, le • Schau­

opielhaus.. quelles seraient se6 im­

pressions? 

Peut-élre les mémes que celles 

qu éprouve Fausl quand il est trans­

porté, par Méphisto dans !a n•1it clas­

sique du Walpurgis. 11 se trouverail, 

tout a coup dans un monde qui serait 

pour lui comme un reve dont on ne 

saisit pas !a trame mais dont on de­

vine le sens, dans un monde qui évo· 

lue sur un autre plan mais qui, com­

pris dans sa significalion profonde, ré­

pond a peu pres a ce que le specta­

teur espagnol víent de \'Oír sur la 

place de son vil!age. 

l! ne s·agit pas la d'une comparaison 

plaisante. Si ce rapport n'existait pas. 

l'reuvre du conseiller d'Etat Gu6laf 

Gründgens, intendant général des 

théatres nalionaux prussiens n·aurait 

plus de sens. 

Le travail d'un directeur de théalre 

d'aujourd'hui, comme d'ailleurs de 

lout temps doil se régler sur un des­

sein essentiel : donner a toute repré­

sentation théatrale une va!eur cullu­

relle. Depuis que Schiller a posé en 

príncipe que le lhéatre est une 1t insti­

tution mora'.e ~ ayant pour objet de 

former !'esprit de la nation, de l'ins­

truire d'éveiller et de développer le 

sens communautaire par J'audilion de 

l'reuvre dramatique, il n·y a plUs a 

en discuter. 

L'opinion publique a évolué con6i­

dérablement au SuJet du théatre et. en 

particulier, en ce qui concerne la pro­

fession d' acteur et ce que l' on est en 

droit d'attendre de lu1 au point de 

vue artislique. 

L'Allemagne parmi toutes les na­

lions ci vilisées, a fail á cet égard, les 

progres les plus décisifs pour la réali­

salion d'un théatre ulile a la commu­

nauté disposant d'un ensemble excel­

lent, subventionné soit par l'Etat. soit 

par !a vi!le, ayant des troupes et des 

orchestres bien rétribués. avec des ac­

teurs dont J'existence est assurée jus­

qu'a leur vieille56e oú ils sont pen­

sionnés. 

Le théátre européen a suivi ce déve­

!oppement selon le caractére nalional 

de chaque pays. L'Angleterre, seule 

fait exceplion jusqu·a ce jour, ne pos­

sédant pas de théalre d'ulililé publi­

que. Ce théatre européen joue un róle 

prépondérant dans le .monde, grace a 
l'énergie avec !aquelle on a poursuivi 

des buts culturels, et, n'est-ce pas une 

étrange conslatalíon, a cet égard, que 

New-York ait du fermer, au début de 

la guerre, son " Metropolitan Opera "• 

qui était pourtant soutenu par de puis­

sanl6 capilaux, non pas parce que ces 

capítaux faisaienl défaut, mais parce 

que les chefs d'orchestre, les chan­

teurs et les musicien6 de J'Italie et de 

J' Allemagne éLaient au66i ina1spensa­

bles a J'existence de cet opéra que le6 

reuvres musicales qui ont été données 

au monde par ces deux pays. 

En Allemagne, aprés quatre ans de 

guerre, la vie t.héatrale n·a 6Ubi au­

cune restriction. On peut meme dire 

qu·au conlraire, J'importaw.:e culturelle 

du théatre, la valeur moraié de son 

instilution et sa conlribut1on au bien­

étre du peuple répondant a un besoin 

de la nation, on s·est efforcé de le 

développer et de Jui demander encore 

davantage. 

Le succés du théatre a Berlín esl im­

mense, el c'est vraimenl une chance 

exceptionnelle que de pouvoir obtenir 

une place pour la représentation du 

Second Faust de Gc:ethe, au « Schau­

spielhaus », par exemple. Et pourtant, 

il 5'agil lá d'une reuvre des plus diffi­

ciles a comprendre, dont on ne peut 

apprécier les beautés que si J'on pos­

sede un dagré certain de culture el qui 

est ce que Je lhééitre du monde entier 

offre de plus élevé. 

La popu!arilé du théatre nalional de 

Berlin, dont J'affluence des foules esl 

une preuve, méme quand 11 s·agit 

d' reuvres difficiles et de mises en sce­

ne audacieuses, s·explique en grande 

partie, par la personnalité de son ad­

ministrateu'r général, J'intendant Gustaf 

Grünclgens conseiller d'Etat. 

Depuis qu'il esl chargé de J'adminis­

lration ciu i< Schauspielhaus ~ qui avail 

fortement déclíné apres la Grande 

Guerre, il s'est montré un réorganisa­

teur de premier ordre et, sous sa di­

rection, on a vu de6 mises en scéne 

excel!entes. 11 s'est fail valoir en 

outre. dan.s les grands róles, comme 

acteur de génie. ll a donné l'exemple 

d'un travail infatij.?able et a créé un 

6lyle nouveau pour les théatres natio­

naux. Ce style, on le retrouve sur les 

trois scénes qui sonl sous sa direclion. 

11 a formé un ensemble d'acteurs et 

d'actrices. dont il a su discip!iner el 

slimu!er les qualités. 11 luí a fallu un 

talent parliculier el une énergie infati­

gable pour réussir á imposer sa con­

ceptíon de sty!e théatral, sans blesser 

et sans amoindrir les lempéramenls 

trés différents de 6es co!laborateur-s. 1 

Sans les qualites d'organísalion et de 

tacl int:íspensables qu·il pos,séde. ja­

mais une lelle reuvre n'aurait pu étre 

réalisée. 

La notion de • lbéatre d'Etat • repré­

sente la forme la plus élevée du théa­

lre de la nation, poursuivanl un idéal 

cu!turel. Si un le! théatl'e s'est acquis, 

non seulement en Allemagne, mais en­

core bien au dela des frontiéres. une 

forle réputation et 6'il a suscité l'inté­

rét et J'admiration de tous ceux qui 

s'occupent des choses de J'art et de la 

culture, le mérite en est. pour une 

grande part, a son administrateur. a 
son melleur en 6Céne, J'acteur Gustaf 

Gründgens .. 

---+ 
Gus taf Gründgens d a ns le r &le d'Ores-
te, dans /' « /phigénieJ> deGcethe, mise en scene 
par Lothar Müthel au"Schauspie/haus" de Berlín 
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f RUITS ET lEGUMES CONSERVES 
PAR lE fROID SONT COMME fRAIS 

Les avantages de la conservation pa r le froid 

L A viande, le poisson, les fruits et les 
légumes ne sont nullement des 

rnattéres mortes aussi longlemps qu'ils 
ne sonl ni cuils ni mangés. Ils conll­
nuenl a étre sujels a des réactions qui, 
a un cerlain degré, sont la suite des 
phénoménes chimico-biolo~iques. 

On peut meme dire que les fruits 
conscrvés respiren! véritablement el 
sor,t soumis dUX phénoménes de J'assi­
milalion. L':1 maturilé ultérieure en est, 
par exemple, une conséquence. Mais, 
au bout de qui:lque temps, ces phéno­
menes 'd'assimilation aménent inévita­
b1ement la destruction de l'alimcnt sans 
méme qu'il y ait intervention de bac­
téries, de champignons ou de moissis­
sure. Un te! phénoméne, venu de l'ex­
térieur. ne fdi t qu'accélérer la décom­
position. 

Un enfant a, pdr exemple, laissé par 
d1slraction, sur la table, une pomme 
dans laquelle 11 a mordu. Si vous lui 
demandez plus lard de finir de manger 
la pomme ainsi enlarnée, 11 s·y refuse 
et JI na pas tort, car le fruit, a J'endroil 
mordu, est devenu brun et présente un 
aspect peu appélissant. Son goúl est 
fade el il esl dur comme du cuir. La 
raison en est que la pomme est un 
corps vivanL Le coup de dents a de­
lruil des cellules, J'oxygéne ne peul 
plus pénétrer et les produits d assimi­
lation de la pomme se sonL unis a 
l'oxygéne. Ce phénoméne a eu pour 
résultat de détruire le goüt en méme 
temps que la vilamine C. Le fruit esl 
sans saveur et a perdu sa valeur. Ce 
phénoméne se produit, il est vrai, aussi 
pou1 les fru1ts inlacts, mais beaucoup 
plus lenlement. L11 méroe chose arrive 
aux. autres al:ments : via,1de, poisson, 
légumes, quand ils sonl sirnplemenl 
emmagasinés. Si l'on veut les mainte­
nir en parfail état de fraicheur, pour 
les manger plus tard, on doil les con· 
server. Mais le procédé de conserva­
lion par la cuisson a l'inconvénienl d'at­
laquer ou de détruire d 1mportants élé­
ments. surtoul les éléments qui donnent 
la saveur ainsi que les vitamines. C'esl 
pourquoi 11 serait désirable de pouvoir 
arréler ou ralenlir le phénoméne de 
l'«autodigestion». Le froid est ce moyen. 
11 ralentit tous les phénomenes chimi­
ques et cpnserve ainsi un grand nombre 
d'aliments. de telle sorte qu'aprés 
avoir dégelé ils sont aussi frais qu·a­
vanl la con¡?élalion. Le froid conserve, 
ma1s non dans rancien sens: il main­
tient frnis. 

La conservallon par le froid est un 
clomaine myslérieux qui prépare main­
le; su rpnses a11 technicien. Des reclier­
ches récentes el tres minutieuses ont 
ubouti A une série de traitements, cha­
cun ét11nt particulier a une seule sorle 
el aliments. Le trailement de conserva­
lion par le froid le plus délicat est 
celui des fruils et des légumes. Pour 
les pommes, a111si que pour quelques 
autre~ lruits, la conservation par un te! 
procédé est impossible. Elle ne fait 
qu'accélérer J' « aulodigestion » . Par 
ontre. le procédé est excellenl pour 

l,~s poires et beaucoup d'aulres fruits 
a ,nsi que pour les légumes si, avant 
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Frults e t légumes de toutes les saisons, 
d /a fois ,auH1 fraisque s'i/s venaient de /'arbre. 
de la plante c,u de la terre, avec toules leurs vi/a­
mines, dans /,1 plénitude de /eur arome, de /eur 
maturité. de leur seve, gardés ainsi depuis des 
mois.. Tels sont les fruils et les légumes que 
nous off re le procédé de conservation par le froid 

de les soumettre au lroid, on a som 
de les " blanchir » , c'est-a-dire de Jeur 
faire subir une tiés courte cuisson. On 
détruit par lc1 les élémenls d'a~5im1la ­
t1on, sans porter atteinte aux aulre.s 
élémenls ímportanls du fruil. Mais il 
y a encore quelque chose qui est in­
dispensable si J'on veul obtenir un bon 
résultal. Autre[ois, on refroidissail les 
aliments aussi lentement que possible 
pour les mén.iger. Ce procédé é tail 
mauvais. Par un refroidissemenl Jent , 
l'eau contenue en grande quantité ddns 
les aliments forme des aigu.illes de 
glace el ces a1guílles déchirenl les 
cellules. 

Si l'on obtienl, au contraire. une con­
gélation aussi rapide que possible, il 
se forme seulement des petits cristaux 
de glace ne pouvant causer de grands 
dommages. Les phénoménes d « auto­
digeslion • se trouvent alors heureuse­
menl ralentis. Les dliments congelé,; 
peuvenl etre c:rnservés longlemps s'ils 
restent dans leu1 état de congélation. 
C'esl seulemenl au moment de les con­
sommer qu'il importe de les faire dé-
geler le plus vite possible. · 

Malheureusement, le froid lui-méme 
n'est pas un moyen qui convienne a 
tout. Pour les alíments que J'on ne peul 
garder frais par le froid, il faut recou­
rir á d'autres méthodes. Outre la lutte 
entreprise contre les éléments nuisi­
bles: bactéries et moísissure, qui s ·en 
prennent a toule marchandise emma­
gasinée, on accorde, aujourd'hui, une 
grande attenlion aux « maladies d'em­
magasinage » des aliments. Ces « mala­
des • sonl examinés et traités comme 
dans une vraie clinique. On a appris 
a diagnosliquer d lemps les difíérentes 
" maladies d'emmagasinage » des truits, 
comme les inflammatíons de la peau 
ou de la pulpe. On doit parfois, pour 
cela, faire des recherches el des ob­
servations assez compliquées, car i1 y 
a des maladies que l'on ne peut remar­
quer de J'extérieur, alors que le fruil 
est déja complélement détruil a l'inté­
rieur. Naturellement, on a déja trouvé 
des méthodes prophylacliques. Si, par 
exemple, on donne lrop peu d'oxygéne 
a des pommes emmagasinées dans un 
frigidaire, elles ne tardent pas á étouf­
íer. Leur pulpe est détruile el prend 
une couleur brune. Un controle minu­
lieux de la composition de l'air qui 
est dans Je frigidaire permet d 'év1ler 
ce lle roa la die. Un examen superficie! 
améne a se demander si cela vaut vrai­
menl la peine de créer de si coüteuses 
installations el de se donner tanl de 
peine pour faire ces recherches sur la 
conservation des aliments. Mais quand 
on compare, a J'aide de slatistiques, les 
chiffres des perles énormes subies au­
lrefois en fruits el en légumes galés, 
on comprend l'avantage réel des nou­
velles méthodes. 

La ou d'ordinaire J'on conslatdit, au­
trefois, des perles de 40 a 50 '!{, des 
produils emmagasinés, on n'a plus, au­
jourd'hui, qu·un pourcentage insigni­
fianl. En oulre, les nouvelles rnéthodes 
assurent le maintien absolu du goül 
et de toute la valeur nulrilive. 

~ 
Jus de poi re. Le ju.1 d11 poire qui II ét~ 

con1•rn11blemen1 rx1rai1 .<'~co11lr. gouue 
a .11;01111,. Le jr'4 de poire mn/ prép11ré 
Pst. n11 ron.t.raire~ nquttux f!t ~·rroul"' 
rnpickm~nt. Clicht's Crn¡• 

On comple les baclérles. 011 ,·.rnmin,· /-. U_J!,um,·s tlr rn,w n,· I""" rn11 -
1wltrt leur rout1mu ,.,. bnrtPri,·~- 011 ,l,~Jw.1,• dr.'i. lrlu,ntillon., ~•tAr 1111 lt·rrniu 

do culttirc ~l on romple e1tsui11• rombiPn de germcs :10111 rr•li• ri111111< 

frolcl. Ln ponan,,..,, ~rrrh· ,"111~ 
uu /i,tu t-r,,11 f rt1ul. 11r11/ l{ ,rr,lrr. un nff1wrl ,Ir frt1id, rur . 
m11is. r·ll,· ,.,, rnm1•IN1·mf'lll gtit(," ,., in1mnngn1/,l,•. 

Empaqu!•ler d'abord solgneuscment ... 1111 :.,, 1>1111,1·l 1·r, 

; ·r.,t l, mu,,.,, d,; r t1rl!!o1'TI , ., i11t11rh fo t'itt,mim• f'l l,· c111lt . 
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MARSEILLE, 
10.000 pollclers fron~ois, en uniforme el en civil, proceden!, ó 

Morseille, ó lo plus grande rofle que l'hislolre de lo pollee olt jamals 

connue. 10.000 personnes son! foultlées, tondls que dans le Vieux-Porl, 

on foil so ter 1.200 moisons. Celle aclion énerglque conlre la crlmlnolllé 

du quorlier du port mal femé dépasse l'lmaglnollan de lo bosse pegre 

el de ceux qui se sont plu ó parler d'elle dans les romans policlers. 

Le correspondanl de ce Slgnol ~ décrlt lcl l'opération et ses mollfs 

Aucun écrivain avant moi n'a vu Je 
Vieux-Pont de Marseílile ainsi que 

je víens de Je voir en ce ter février 
1943, vide et désert. Ce quartier malo· 
dorant de 1.200 maisons avait sa place 
dans la littérature. TI en a été arraché. 

Sur le quai, les soldats allemands 
poussent de grands futs, d'ou s'échappe 
une fine poussiére jaune : de la dyna­
mite ! Il est entre onze heures el midi, 
tout est siilencieux. On n'entend que les 
füts qui roulent, quelques commande­
menits et des miaulements aigus. 

Un jeune policier allemand grimpe a 
la fac;ade d'une des malsons bordant le 
quai. La maison est vide, comme tous les 
autres 1.200 bAliments du quarlier. Le 
vent joue avec les persiennes, mais la 
porte d'entrée est fermée. Sur un des 
balcons du premier étage, un pelit chal 
s·est pris entre les barreaux de la grrlle. 
I1 crie sa misére au soleil. Les chats ne 
s·auachent pas aux hommes mais aux 
maisons, ceux du Vieux-Port sont res­
tés la lorsque, la v,eille, feurs maitres 
ont abandonné le quartier : les chats 
et aussi les rats. Ett ce jeune chal s'.est 
pris ~a patte ! Le policier a escaladé le 
balcon : de la main gauche, il se cram­
ponne a la grille, de la droite, i1 libere 
la pauvre béte non sans nouveaux 
miaulements. Puis il saute a terre, te· 
nant le petit chal apeuré qui s·accroche 
au drap de son uniforme, et ne veut 
pas lacher prise. Le policier lui parle, 
le console, iJ doit s'en aller. Enfin, le 
saisissant par la peau du cou il par­
v ient a le détacher de son uniforme et 
Je pose sur le trottoir. Mais la petite 
b~te ne veut pas se séparer de Jui. 
Elle le suit, le long deii quais. Depuis, 
je les ai souvent rencontrés, le chal 
suivant 1~ policier. Peut-elre s·attache­
ra-t-il tout a fa1t a ta police. I1 arrive 
qu·un repentir sincere ait un tel ré­
sultat. 

Jamais midi n·a sonné A Marseille 
comme ce lundi : un signa! de clairon 
sur le quai ; un officier allemand, cas­
qué, sort en courant d'une des melles 
pres du transbordeur et disparait dans 
la porte cochére d'un des batiments bas 
du port ; pendant quelques secondes, le 
qua.i reste désert , puis, une détonation 
énonne. Les cloches du vieux baliment 
gothique au pied de Notre-Dame de la 
Carde commencent a sonner. Le dépla· 
cement d'air les a mises en branle. Un 
nu<)ge de poussiére blanche s'éléve de 

Des ruellea j\troltes, empeatl!es et mystl!< 
rleuaes formaienr u11 foyer d'épidémits, de 
misere et de aimes. Te/ étair le quartier du 
'Vieu.~-Port qui t•a mninunant disp11Tal1re. 

la ruelle, de peUtes ombres noires dis­
paraissent vers la rive. Ce sont les rats 
qui fuient. Une gréle de morceaux de 
bois et de píerres tombe du cíe!. Un jet 
d'eau disperse le nuage de poussiere. 
L'exécution du quartler mal famé du 
Vieux-Pol1t a commencé. Six maisons, 
misérables et délabrées, se sont écrou.! 
lée!" sous ce premier coup. A mon dé­
part, cinq jours plus tard, cinq cenls 
étaient déja détruites. 

Tout le monde connait le transbor­
deur de Marsellle. Il est tout aussi cé­
lebre que la Tour Eiffel ou Greta Garbo. 
Le réseau de ses cábles et sa silhouette 
étroite formaiem le paysage de fond 
dans maints films d'aventure. A J'épo· 
que de sa construction, B était consi­
déré comme l'une des merveilles du 
monde, comme une magnifique réalisa· 
lion de la t-echnique. Aujourd'bui. on a 
hon,te de lui et on veut \'abattre. 

Je suis monté A pied jusqu·au pont 
supérieur du transbordeur, l'ascenseur 
ne fonctionna.nt plus. La-haut, assis sur 
un banc, je regarde le Vieux-Port et 
les jets de ílammes qui jaillissent des 
murs gris et réduisent les maisons en 
décombres. 

Comme les hommes sont b1zarres I Je 
viens de rendre visite au Préfel de Mar· 

On lut permet d'aller chercher sea meubles. Cho­
que /oí$ qu'il a érl possiblt. 011 o permis aux fra 
ruf$ dr •aui·er lrctrf me11bles. Pmir i<foi}{nrl Ir• 

Le lende.malo de la raDe. Tous lu crimine/$ et tous les stupec,~ <1111 

llé arrElás par la polict judiciaire fra11fais~, au caurs d~ la nuit. 
La police a barr4 l• quartitr du Vieux-Port. Des haut-parleuril 

nrdon,irnt aux l1abí111111s di' sortir d.- leur$ maiso111, Ctru-r, .,t ra.«tm­
blent .,u, le quni, i .<rml lro,upor/,/~ 1lnns dr< rnmp, 01·•r leurJ bn¡¡tt¡¡P.<.,111 
bout de quelquM jours, i/s rei·irnnent ,1 $' 11utallt111 daM d'autr,< lo¡¡i.,. 

illard,,, les palie~ fran,aise er (ll/emunde ¡,ardrnl 
le quarria m:aciú. On ne p~u, pfoitrer da,u les 
mai~ons nbandonnlu qu'a,>tc un aauf-ra11d11it. 

.. 

La Je.une.He de Mauellle donne un coup de matn. Le priftt de Marstillt, nid,; dr 
la Croi:rr:-rouge, des organisatio,u flminines et dt In jr11n11su. organi~t un 

,ervire d'nuraide. On s'ocrupe des h•aruls, º" les aidt. o 1ran1porter lturs bngn¡¡r., 

sellle. qui 1éside dans le magnifique 
hoLel de ville, la-bas sur le qua1. 11 
parlaít comme le pére de sa cité. De­
puis longtemps, M Barraud, homme 
mince aux cheveux ¡¡ns, ne connait plus 
un instant de tranquil lité. 11 doit s oc­
cuper des militen, de personnes qu·on 
a évacuées du Vieux-Port. 11 veille sur 
leurs biens et Jeur ravítaillement. En 
voyant s écrouler leurs maisons, les habi­
tantl'< se transl1gurent sous ses yeux , 
les hrebis galeuses deviennent des 
agneaux. 

La, au haut du transbordeur, je lis un 
périodique, pubhé par le Conseil Muni­
cipal et par le Prefet lu!-méme Le nom 
du périodique est « Marseille , et 
l'exemplaire entre mes mains cst daté 
du 21 octobre 1942. 

Louls Gillct. de
0 

l'Académíe Francaise. 
y écrit: 

Sur la colline des Accoules, entre 
lhótcl de ville el la Major, gite une 
Suburre obscene, un des cloaques les 
plus 1mpurs oü s·amasse l'écume de la 
Médite1 ranée, triste gloire de Marseille, 
dans une décrépitude et un degré .de 
pourrilure dont a peine, sans l'avoir vu, 
on pourrait se fa1re une idée: il semble 



Le portall des poétea sera conservé. Parroul. dam le 11ieu.z quorlÍer. le.~ rornichea prlci'e~aea 
N lu arti~1u¡ue• guirlartdes de pirrre rmt Iré .,oigneu.!tmerrr prlat Tl'les de la de,1ruc1,on. 

que la corruption, la lepre, gangrene 
jusqu·aux pler~s. Cet enfer vermoulu, 
ceLte espéce de charnier en décomposi­
tlon, est un des líeux du monde oü la 
tuberculose [ait le plus de ravaRes. 
C'cst l'empire du peché et de la mort. 
Ces quartiers jadis patriciens', abandon· 
nés a la canaille, a la misere et a la 
hpnte, que! moyen de les vider de leur 
pus el de les regenérer1 Le mieux qu'on 
,pnisse íaire est de chercher dans cette 
sentine les quelques élements qui méri­
:ent d'étre conserves, d'orRaniser le 
sauvetaRe et de traiter cette partie de 
Marscille en musee oü le promeneur 
cherchera des motiís de reverie ... » 

Au cours des six mois ecoulés depuis 
la publication de cet article. les hom­
mes et le quartier auraient-ils tellement 
change de caractére ? ou bien ,(e Préfe! 
serait-il d'une opinlon opposée a celle 
de l'écrivain ? Mais non, ainsi que je 
viens de le dire : la pitié inspire au 
Prefet des mots toul autres que ceux 
de Louis Gillet qu'il avail cependanl 
approuvés il y a six mois. Mais, ,puis­
qu'en s'apitoyant sur uhe chose condam­
nee a mort on change inconsciemment 
d'opinion, j'implore le Conseil Munici· 
pal d 'épargner le transbordeur. 11 est 
non seulement meilleur, il est aussi plus 
beau que les hommes daos cette mare 

nauséabonde, la-bas. Si on le démoht, 
on s·en repentira bientót. 11 est un te­
moin de !'esprit créateur de l'homme, 
un monuroent du XIXe siécle. Quicon· 
que au1ourd'hui Je trouve laid, compren­
dra un jour que ce squelette d'acier est 
animé du soufíle divin qui entraine les 
hommes dans leurs meilleurs instants. 
Dans trente ans, on trouvera le trans· 
bordeur beau, car alors nos yeux au· 
ront appris a saisir la beaute de 
l'époque des pionniers de la technique. 
Les hommes n·ont pas encore iait autant 
de mal au transbordeur qu'aux antiques 
demeures patriciennes du Port; celles­
ci ont été si dégradées, si souillées qu'il 
vaut mieux les faire disparaitre. La 
guerre accomplit ce qu'un tremblement 
de terre aurait dii faire. 

Entre temps, on realise a Marseille 
ce que Louis Gillet a voulu et ce que 
le Préfet lui-roéme a désire. 

Le cloaque est purifié. Resteront les 
éléments qui pourront eveiller en nous 
des réves meilleurs. 

On est bien aéré, la.-haut, sur le 
transbordeur. Mais j'aimerais que tout 
ce que j'ai a dire ne s·en aille pas au 
vent. J'ai sur moi une autre brochure, 
intilulee : « Marseille sera demain ... 
une ville moderne ». Elle a ele impri­
mée le 15 mai 1942, sur les presses de 
l'imprimerie municipale. « Les Préfets 
des Bouches-du-Rhóne qui se sont suc· 
cédé depuis oclobre 1940: M. André 
Viguié, M. Max Bonnafous et M. J. Ri· 
valland, assistés de M. Pierre J3arraud, 
Préíet délégué, ont fait dresser 1un pldn 
d'extension et d aménagement de J'aS?· 
glomération roarseillaise », lit-on a la 
premiere page. Plus loin, on apprend 
que l'exécution de ce plan a été confiée 

Tableau d'aveolr. Vcpuis des ur&nées, l'admiriis1ra1io11 de fo ,,ille Je i\Iarseille errriMge11i1 
la démoli1ior1 du quartier J11 Vieux-Port, pottr /aire constnure de nout·elles maisu11s et dea 
jurdins. u S•grial» a rero,utilué ceue , ,ue, ó col d'oiseau.d'apre.•le., plans desarrhitectesfran~ais. 

a M. Eugéne Beaudouin. premier grand 
Prix de Rome, archilecte en chef des 
Palais Nationaux. Les travaux commen­
cércnt le ler février 1942, en présence 
de M. Franc;ois Lehideux, alors secré­
taue d' Etat a la Procluction Industrie lle 
et a .J'Equipement Nalional, et se pour­
suivent depuis dans le cadre des projets 
d aménagement et d'extension dti la 
ville de Marseille donl l'esquisse a été 
approuvée el financée par la loi. du 
30 mai 1941. 

Ainsi se trouve+on devant le cas 
rare d'une mesure de guerre coincidan! 
dvec des projets adoptés depuis long­
temps par la Municipalite et par le 
Gouvernement et déJa en cours d'exécu­
t1on. 

En entrant daos la zone jusqu'alors 
non occupée, la Wehrmacht a dú envi­
sager la défense de Marseille.- Certaines 
parties de cette ville magnifiquement 
síluée élaienl considérees saos conteste 
comme des repaires de criminels. Ses 
quartiers et sa couleur locale íormaient 
un sujet inléressant pour les auteurs de 
films et de. roroans. Le Vieux-Port était 
particuliére.ment mal Iamé, avec la rue 
Vivaud, « la rue des meurtres mysté­
rieux », et la rue de la Tour, le domaine 
des souteneurs. Une odeur affreuse, 
ainsi que l'aspect des habitants, fai­
saient reculer le passant devant ces 
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ruelles enchevetrées. On prétend que, 
depuis plus de trente ans, la police n·y 
a plus fait de rafle nocturne. Les auto­
rites ne connaissaient exactement ni le 
nombre des habitan1s 01 leurs noms et 
qualités. C'était une belle retraite pour 
tous ceux qui avaient un intérét a se 
cacher. Dans ces conditions, il était né­
cessa1re de consulter la poltce alle­
mande. CelJe-ci conseilla d'evacuer tout 
le quartier. Le ministére de l'lntérieur 
írancais approuva el i'on convint d'en 
confier l'exécution a la police franc;aise. 
11 s·agil en effet de Franc;ais, encore 
qu'ils ne soienl pas parmi_les meilleurs. 

On entreprit done, a Marseille, la plus 
grande rafle du monde, l'épuration des 
quartiers habités par des malíaiteurs. 

On rassembla 8.000 hommes de la po· 
!ice motorisee de toutes les régions de 
la France et, en outre, plus de 2.000 
agents de la súreté, en civil. 

De crainte d'incidents qui auraient 
pu déborder la police francaise, on 
plac;a derriére elle, en renforl, un ré­
gimen! de police allemande, !'arme au 
pied. 

La rafle s'effectua sans aucune diffi­
culté, saos un seul coup de feu. Sans 
doute l'ampleur de l'aclion paralysait­
elle towte résistance. J'ai parlé a un 

penétrer dans I' apparlemen t d'un ci­
to yen avanl six heures du matin. 
C'est possible, mais la guerre est un 
état exceptionnel et les quartiers en 
question forment également une excep· 
tíon. L'oíficier de police qui examine 
les papiers des suspects me dit que, 
jusqu'ici, il avait demandé l'autorisa­
tion de libérer environ 50' des écroués. 
Si done, parmi les 2.000 suspects, il 
n·y avait que 2 1/2 pour cent d'm­
nocents - le controle n'est pas encore 
terminé - la plupart des autres n 'ont 
vraisemblablement, eux non plus, pas 

touJours respecté les heures pendan! 
lesquelles on ne doit pas vls1ler les ap­
parlements prives ... Mais ce sont la 
des queslions de droit constitutionnel 
et, en oulre je n 'ai pornt l'intenlion de 
me moquer de la m1sere, sous quelque 
forme qu'elle se présente. La pohce 
fran,aise a considéré ces gens-la com­
me suspects, et je suis éc rivain et non 
policier 

Je mentionne ce Iail parce qu ' íl pose 

une question de littérature qui doil étre 
tirée au clair. 

Cloq Jours aprés la ratte. Du pont trambordeur 
dons /e VÜ?U% p,:;rl, Ofl ptul voir. O lravtra le• IIUO• 

ge.., de pou11sierr, le quar1ier qu 'on a Jai1 sou1er. 

, grand nombre de ceux qui avaienl été 
arrétés par la poli<:e franc;aise comme 
~ tres suspects ». Tous prolestaient de 
leur innocence. C'est leur droit. L'un 
d'eux me dit : « Mons1eur, on a entre­
pris la rafle pendant la nuit, sans res­
pecter la loi francaise qui mterdit de 

Le plan frao,als de recoostructton. ,t g1111rhe, l'ancitn plai,; ,¡ droilt, le 11111,-

1·rau, Ai,ui en nrait dljd d~riJI la ,•illt dt Marstille, il a .> quclques annfr.\. 
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u on me pardonne d'avo1r á nouveau 
>ériodique á Id main Mais ¡e su1s 
au trdnsbordeur pour Jire et obser-

Je trouve un arlicJe : • MMscilJc, 
"1c de la Jittérature •, dont je cite 
.!rniers paragraphcs : 

beau Gino. 
avant celle guerre, ton quartier, 

vieille Lisa, avaíl perdu ses ra­
es. Leurs hommes, apres la chasse 
1 Jeur avail faite, avaient laissé la 

aux gagne-petil. Ensuile, c'est la 

ele pour tout Je monde, el la verlu 
paslis traqués jusque dans les ar-

·boutiques. t l re&tait les maisons sé­
'S, íréquentées • par les messieurs 

1me el les conseillers municipaux. 
enes, les marchés de • carne • , 
il longtemps que c'était ratissé 

. Alors 1 lravailler au charbon 
me menatait Gogo, mon ancien, 

je débulais rue de la Tour? 

ieureusement, je me suis un peu 
avec les Juiís ces temps-ci. Des 
angla1ses el des dollars, toutes 

ais m1eux les Juiís, un peu myopes, 
qu·entre nous, tu sais, elles 

11t plutól u toquardes », mes devi­
de · 

•::Ut,lles; aeomme tls d1senl dans les ¡our· 
ric1.11F C'..csl ies journaux justemenL, les 
rorñons et les hlms de Pagnol avec ses 
Ra1mu <!t ses Panísse el tous ceux-lA 
qui nous onl fait venir des touristes el, 
pour linir, les condés, parce que ta finit 
toujours comme ta. Voila la vérité, foi 
de Gino I Marse1lle, c'est la plus grande 
victime de la liltérature 1 • 

Vo1lc1 une affirmat1on nette et claire 
qui me plail, car tout a l'heure, che:z le 
Prelel, ¡e viens de soulenir un sembla­
blo,,- propos. Je n·avais pas encore lu 
le dernier numéro de " La Semaine •. 
Je demandai au Préfel oü le V1eux-Port 
avaít gagné sa mauvaise réputalíon el 
si, a son avis, on y lrouvait une majo­
rilé d 'honnetes gens. El la líltérature 
vint sur le tapis. « Vous pense:z done 
que Ma1seille est victime de la Jilléra­
ture l •, lui dis-je. « Voila le mot l », 

me répond1l-il. 

C"est aussi mon avis. Mais une demi­
heure aprés cette convcrsation, j'avais 
changa d opinion. Qu est done la litlé· 
rc1ture 1 • La poes1e, dll le grand géné­
ral allemand Gneisenau, est le íonde· 
ment des Etals. • Sans doule, mais la 
poésie peul-elle produire quelque chose 
qui o·ex1sle pas encore dans l'étre hu­
m;iin? Ev1demment non. Ce ne sont pas 
les paysages dans la lune que décril 

Marce! Pagnol dans ses c.euvres. On 
peut lu1 reprocher d"avolr souvent exa­
geré, ma1s ce serait sureslimer un écri­
vain que de le croire capable d'inventer 
de lo_µtes p1éces sans I a1de du réel. 
J'en conviens, les desreuvrés el les bla­
sés trouvaient élégant de se servir de 
!'argot que Pagnol mellait dans la bou­
che des souteneurs et des prostiluées, 
des matelots et des jeunes filies inno-

cenles. Mats n'étail-il pas nécessaire 
que cet argot existAl, , pour qu'íl pul le 
transposer daos la littérature, en I en· 
richissant peut-etre? 

La population de Marseille, lom de 
s'opposer a celte litlérature, en étail 
fiére. Je ne connais aucune protesta· 
tion conlre ces ouvrages. 

Ou haut du transbordeur, on apcrtoit 
le Chiltcau d'lf, oü Dumas a fait résider 
son comle de Monte-Christo, person­
nage créé par lui. Cinq ans apres la 
publication de son roman, Dumas apprit 
qu·u existait déía a Marseille un ser­
vice tourlsttque pour des trajels au 
Chaleau d·rt. 11 visita rilot et, étonné, 
vil l'encrier dont 011 prétendait que le 

la traite des blanches. Mais íls cntrai· 
na1enl avec eux des malfaiteurs et des 
faussaires, des souteneurs et des per­
vers, créanl ainsi un prob1éme social. 
La condul te de !'ame est toul aussi 
importante que la canalisation des 
rues. Toutes tleux manquaient a ce 
quarticr. La pluparl des Marseil· 
lais se résignaient a cet étal de cho­
ses comme au mistral ou au soleil. 
Par leur Httérature romantique, Pagnol 
et d"autres écrivalns auréolaient cette 
ordure, mais ils ne ravaient pas 
créée. Sans vouloir en juger, Je crois 
seulement devoir protester contre ceHe 
affirmalion que la Jittéralure fút res­
ponsable des événements de·Marseílle. 
El i'!i!n parle parce que je suis le seul 

Naguére foyer de maladle1, auJourd'hul pare de verdure. Sur lt rerroin 
derrie,,, lo Bour,e de Morseille exiatoit outrefois un quortier aemblable d celui du 
Víeux-Port. Lo MunícipaliM lefit dhnolir il .Y o quelqiu., onnlta. Aujourd'hu1 
.,•y l1tnckn1 d, ro.!lt3 pelou&e3 ou joilli.,.-n, le! eau,r de plu1ieu" fontoines . 

fomeux comte se serait servl. (< Qu'a­
vez-vous fait, Dumas? » « Mals, natu­
rellement, Je J'ai acheté 1 » Voila le 
cólé innocent de J'influence liltéraire, 
le désir fanfaron de íaire' passer la fan, 

taisie pour la realilé, et déja ce n'esl 
pas chose bien honnete. 

Marseille abrita1t quelques crlminels 
dont sa siluallon geographique reste 
responsable. Ce sont des criminels pour 
ainsi dire, de deuxiéme classe : ceux de 
la contrebande de la drogue et ceux de 

écrivain a avolr assisté a la chute de 
ce théatre de prédilection des romans 
policiers. 

Pres de la Major, les maisons se sont 
effondrées. La petite église du port 
1i'éléve dans J'air pur. La vue esl déga­
gée au-dessus des décombres. On re­
connaít la colllne sur laquelle se trou­
vait l'acropole grecque. En vérite, la 
beauté a laquelle songe M. Beaudouin 
pourrait, la, s'épanoulr. 

La-bas, les pionniers se retlrent. Un 

vent frais souflle sur le transbordeur. 
Avant de m·en aller, moi aussi, Je vou­
drais ajouter qu·aucun incident n"étant 
survenu a\t cours de la grande rafle, 
le~ reporten, loujours spiriluels. onl 
pu prétendre que Marsei lle étail une 
victime de la httérature. S'il y avail 
eu une dou:zaine de morts, des coups de 
revolver et des fuites sur les toits, si 
l'on avait arrosé les catacombes avec 
des lance-flammes, s'il y avait eu un 
finale a la maniere d'Hollywood, les 
curieux aura1ent été satisfaits. Mais rien 
de tout cela. Chacun a suivi docile­
ment, sans bruit, les ordres des poli­
ciers. Celle fin imprévue a désenchanté 
les amateurs de nouvelles a sensation . 
I•ls ont vu s'affaisser les apaches comme 
les ballons se dégonflent au lendemain 
du mardi gras. Ces gens spirituels n'y 
ont ríen compris. Toute cette corrup­
tion n'était que littérature, onl-ils 
conclu 

La vérité est plus simple: on n'a pas 
tiré, et tout s'est effondré comme un 
décor de théat1e, parce que, cette fois, 
l'aspirateur de poussiére était plus grand 
que le tas d'ordures. De tous cótés, pdr· 
loul, les cernes aperturent les casques 
ct·acier et les armes automaüques. Der· 
riere les rangs de la police frantaise, 
ils virent les soldals allemands. 

C'eül élé une folie de reeister. Pour 
celte raison, l'actíon se passa dans le 
calme. Cela n'a rien a voir avec la lit­
térature, il s'agit seulement d"hygie11e. 
Daos !'avenir, lorsqu·on écrira l'histo1re 

de Marseille, on soulign~ra ce fait re­
marquable qu·en faisanl évacuer le 
vi..,ux quarlier patncien, déshonoré par 
le XXc siécle, J'organisateur avait uti­
lisé les policiers francais et alle­
mands cornme un groupe d"ingenieurs 
ou de médecins. Le romanesque dans 
leur travail, ce fut la tranquillité el 
la précision. L'espril fanfaron de Ma­
rius devai t se taire en face de la ri· 
gu,mr scientifique. Ce serait un avan­
lage pour l'humanité si, en évacuant 
le p1us ¡¡r<1nd quartier des criminels, on 
ava1t pour la premiere el en meme 
temps pour la derniere fo'is effectué un 
lravail précis et silencieux d' épuralion 
et de dragage de la misére. 

Comme je flanais une derniére fois 
par les rues délruites, pleínes de re· 
lenls dans leur agonie, une jeun.a hile 
s·approcha de moi timidement. A cause 
de mon uniforme, elle me prend pour 
le commandant Elle a ramassé dans 
les décombres une pelite image d"un 
saint et me demande de pouvoir l'em· 
porter comme souvenir, saos se rendre 
suspecte de pillage. En s'éloignant, elle 
fait une petíte révérence. Peut-étre 
m'a+elle dupé, emportant sa proie vo· 
lée sous sa jupe. « De Marseille, me dit 
un conn.aisseur, vous pouvez toul affir· 
mer et tout contesler. Personne ne pour· 
ra le refuter. • 

Je pense que cette jeune fi,lle esl bon· 
ne. Son visage illumlnait d'une douce 
lum1ére cette ruelle abandonnée. Je pen­
se a la Jeune filie du drame de Pagnol 
qui reste seule, abandonnée, dans le 
port de Marseille. Dehors, les voíles 
sont hissées pour le voyage vers le 
monde nouveau. 

S111nal •• aonée, n° 7 - l" numéro de avrll 1943. Blmeosuel / Rédacteur en chef Wllhelm Ree1.: / Réd. p. 1, : Hu¡o Mllulan¡ / Sdltlon du Oeutscher Verla¡, Kochslr 22-26, Berlln SW. 88. / Tous drolh 
de reproductlon des te:ttes el de• photo11rapblea réservés pour tous paya Alle Rechtc vorbcballen / Tultl I dlrlttl rlsarvatl / Ali rl11bt1 reserved / Imprimé par Curlal-Archereau a Parlg J DZ 210 



f - ..... -

f 

LA MAR(lUE 
'Je s 

PHOTOS PARFAITES 

LQ glngovlle 

(Pochos 

d• genclve) 

La Paradentose 

est, avec la carie, la maladie des dents la 
plus répandue. C'est une maladie de la gen­
cive et des alvéoles. Elle attaque su¡Jut 
les personnes mal nourries, celles qui ne 
machent pas suffisamment ou qui négligent 
le~ soins nécessaires. Demande:a la brochure 
gratuite « Gesundheit ist kein Zufall » pu­
bliée par les C h 1 o r o d o n t - F a b r i k, 

Dresde N 6. 

¡ Chlorodont l 
1 ..... -- ................ ·--- ...... ----- -- - -- · •"' . .. • • .... • f 

La méthode dl's hons soins pour de bonnes dents. 

( -,. MOUSON 
LAVENIJEL 

Pour les 

Seul celuj qui connah exa<'te~ent le pa~sé pcut juger du préi.enl et pré­
voir l'avenir. Trente maitres historien;. t1e sont appliqués a retracer la 
destinée de tous les peuples du monde, dcpuis les tctnps les plus reculéa 

jusqu'a l'époque actuelle. cJans une reuvre magistrale: 

«Die Gro8e Weltgeschichte» 
16 volumes, 7500 pagei< de texte, 3200 illustrations et 14 cartes occupnnt 
chacune une page. Chaque Yolume, relié en toilc: RM 19,50 312 
Les 16 volumes ............... , , ............. RM ,-
Au cae ou, a la livraison, la réduction d'exportation de 25 % peut eocore 
etre accordée au paya du destinataire, le prix du volume est 234 
réduit a RM 14,63 et celw des 16 volumes a . . .. . ..... RM ,-
L'reuvre n'est publiée qu'en tangue allemande. Le!> lomes VIII (Espagne 
et Portugal) et IX (Italie) ont déja paru. Les autres tomes suivront 
A intervalles de 4 a 5 mois. Cette reuvre est uniyuement dcstinée a rcx·· 
portation. Les paiements ne sont post'ihles qu'en mounaie étrangere ou 
en monnaie de clearing. Le montant total est calculé ,-elon le cours du 
clearing valable le jour du reglement. Des épreuvr~, textei, et illu~trations, 
evec reproductions en couleur empruntées aux 16 volume:,,, vou,- beront 

,·nvoyées sur demande, gratuitement et i,nn& eucune obligation. 
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